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HlSTOFtlCAL 
MEDICAL 


N  concevra  fans  doute 
que  lorfque  j  ai  entrepris 
de  compofer  cet  ouvra¬ 
ge  ,  je  ne  prétendois  pas  l’adreffer 
aux  Savants.  Ils  ne  font  devenus 
tels  que  parce  qu’ils  ont  fu  lire 
méthodiquement.  Ainfi  des  leçons 
fur  cette  matière  ne  regardent 
nullement  ceux  qui  font  capables 
d’en  donner  eux-mêmes ,  &  de 
fervir  d’exemples. 

Mon  intention  a  été  feulement 
d’aider  les  jeunes  gens  à  s’inftruire 
par  le  fecours  de  la  ieâure» 
J’avois  suffi  en  vue  les  perfonnes 
du  monde  qui  ne  iifent  que  pour 
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s’occuper  agréablement,  &  à  qui 
le  tourbillon  des  plaifirs  ou  l’em¬ 
barras  des  affaires  interdifenî  en 
quelque  forte  l’ufage  des  livres 
férieux.  J’ai  cru  qu’il  convenoit 
de  leur  infpirer  à  tous  le  goût 
des  bonnes  leâures ,  de  les  pré¬ 
munir  contre  les  impre fiions  de 
celles  qui  font  nuifibles  aux. 
mœurs  ,  &  à  la  Religion  ,  de 
leur  prefcrire  enfin  l’ordre  ,  la 
méthode  &  les  autres  moyens 
néctffaires  pour  lire  avec  fuccès. 

Il  ne  s’agira  point  ici ,  pour  ce 
qui  concerne  la  jeuneffe  dont 
linflruôion  efl  l’objet  le  plus 
important,  de  régler  les  exercices 
des  Colleges ,  ni  de  déterminer 
le  choix  &  l’emploi  des  livres 
clafîiques ,  ni  de  tracer  de  nou¬ 
veaux  plans  d’étude.  On  en  voit 
écîorre  tous  les  jours  :  &  néan¬ 
moins  les  enfeignements  publics 
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femblent  conferver  encore  leur 
ancien  fyftême  ;  iis  font  preique 
toujours  fondés  fur  la  même  infti- 
tution  qui  a  produit  dans  tous 
les  temps  de  fi  heureux  effets , 
qui  a  formé  tant  d’excellents 
éleves ,  tant  de  brillants  génies , 
&  de  Doefeurs  célébrés  dans 
chaque  genre. 

LaifTons  aux  perfonnes  d’au¬ 
torité  à  qui  la  diredion  des  étu¬ 
des  efl  confiée ,  &  aux  habiles 
Maîtres  le  foin  d’y  changer  ce 
qu’ils  jugeront  fufceptible  de  ré¬ 
forme  ou  de  perfe&ion.  Mais 
quelles  que  foient  l’habileté  &  la 
vigilance  de  ces  Maîtres ,  &  les 
difpofitions  naturelles  des  Difci- 
ples,  que  rapportent  ceux-ci  des 
inftru&ions  de  l’école  ?  Ils  y  ont 
appris  tout  au  plus  à  étudier. 
C’eft  une  théorie  qui  n’a  fait  fur 
leur  entendement  que  des  traces 
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légères.  La  foibleffe  cîe  leur  âge 
ne  leur  permettait  pas  encore  de 
l’approfondir  ni  de  la  mettre  en 
pratique.  L’interruption  la  moins 
ue  fuffiroit  pour  en  effacer 
j’au  fouvenir.  Il  n’y  a  que 
le  bon  choix  &  biffage  réfléchi 
des  livres  qui  puiflent  faire  germer 
les  femences  des  premières  études. 

Mon  deffein  feroit  donc  de 
guider  dans  la  leâure  un  jeune 
homme  qui  fort  de  la  carriers 
fcholaftique  pour  entrer  dans 
celle  du  monde.  C’eff:  la  faifon 
où  l’efprit  n’eft  pas  encore  obf-  - 
curci  par  les  préjugés  ,  où  le 
cœur  eft  comme  une  cire  molle, 
prête  à  prendre  la  forme  qu’on 
veut  lui  imprimer.  Heureux  mo¬ 
ments  de  docilité  &  de  foupieffe 
dont  il  faut  profiter  pour  acquérir 
îa  fcience  &  la  vertu  !  Moments 
précieux  qui  s’ 
plus  revenir  ! 


échappent  pour  ne 
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L’adolefcence  eft  suffi  dans  la 
plupart  des  hommes  le  temps  le 
plus  orageux  &  le  plus  critique 
de  la  vie.  .  Les  pallions  commen¬ 
cent  alors  à  exercer  leur  tyrannie. 
La  rai fon  eft  encore  enveloppée 
de  nuages.  Le  delir  d’être  libre, 
de  ne  dépendre  de  perfonne , 
enflamme  la  jeunefle  ;  l’attrait  du 
plaiflr  la  féduit  :  la  préfomption 
l’aveugle  :  le  dégoût  pour  le  tra¬ 
vail  ,  le  défœuvrement  &  la  diffî- 
oation  lui  font  bientôt  perdre 
’.e  fruit  d’une  éducation  foignée. 

Comment ,  en  effet ,  de  jeunes 
gens  fans  expérience  ,  livrés  à 
eux-mêmes  ,  &  qui  fe  félicitent 
intérieurement  d’avoir  fait  un 
divorce  éternel  avec  tous  les 
Maîtres  ,  pourroient  -  ils  ne  pas 
rilquer  de  s’égarer  ?  On  en  voit 
journellement  de  funeftes  exem¬ 
ples. 
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Ce  font  cependant  des  citoyens 
deilinés  à  remplir  les  différents 
devoirs  de  la  lociété.  Il  eft  à 
craindre  qu’ils  ne  s’en  rendent 
incapables,  pour  peu  qu’ils  vien¬ 
nent  à  perdre  le  fil  de  leurs 
études ,  le  goût  de  l’application. 
L’intervalle  qui  fépare  la  fortie 
du  College  de  l’entrée  dans  les 
■emplois  publics  eft  un  vmde 
dangereux  qu’il  faudroit  prom¬ 
ptement  remplir  par  des  occupa¬ 
tions  ut  les  ,  par  des  leâures 
inftruâives. 

A  quoi  ferviroit-il  de  choifir 
un  état  de  vie  ,  il  l’on  ne  prenoit 
pas  des  mefures  pour  s’y  bien 
conduire  ?  La  nature  départiroit 
en  vain  fes  dons,  fi  l’on  négligeoit 
de  les  cultiver.  D’ailleurs, ri  en  n  eft 
plus  pernicieux  que  d’abandonner 
les  jeunes  gens  à  leur  propre 
volonté  ,  &  à  leurs  irréfolutions. 
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Les  uns  fe  livrent  au  repos  » 
s’enaourdilTent  dans  une  molle 

r> 

oifiveté  ;  &  cette  pernicieule 
habitude  une  fois  contrariée  , 
décide  de  toute  la  fuite  de  la 
vie  :  ils  ne  reviendront  plus  à 
l’étude.  Ils  ne  lifent  guere  ,  à 
moins  que  le  Lazard  ne  leur 
fournifte  quelques  leÜures  fri¬ 
voles.  Aucun  genre  de  travail 
ne  leur  eft  propre.  Ce  font  dans 
l’ordre  civil  des  membres  inu¬ 
tiles. 

Les  autres ,  dont  le  tempéra¬ 
ment  eft  plus  ardent  »  fe  jettent 
à  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  leur 
curioftté  ,  &  leur  inconftance. 
Ils  s’attachent  préférablement  aux 
livres  qui  font  étrangers  à  leurs 
talents  &  à  leur  profeffion ,  ou 
contraires  aux  loix  du  bon  goût, 
&  de  la  faine  morale. 

De  tous  ces  abus  il  refaite 
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que  la  plupart  des  Le  fleurs  re¬ 
tirent  peu  d’avantages  de  la 
leéhire.  Nous  vivons  dans  un 
ffecle  où  la  fagacité ,  l’efprit  & 
le  rafinement  fe  font  remarquer. 
Malgré  cette  fupériorité  appa¬ 
rente  de  génie  ,  on  manque  de 
zele  :  on  craint  la  peine,  l’affu- 
jettiffement  &  l’application.  On 
defire  de  cueillir  des  rofes  qui 
n’aient  point  d’épines ,  des  fruits 
qui  n’exigent  aucune  culture. 
On  voudroit  tout  favoir  ,  & 
tout  comprendre  fans  recherche 
&  fans  effort.  Ce  qui  coûte  une 
trop  férieufe  méditation  n’eft 
plus  de  mode.  On  fe  borne 
volontiers  à  une  fcience  fuperfi- 
cielle  qui  fuffit  pour  fatisfaire 
l’orgueil  &  pour  en  impofer  au 
vulgaire. 

Il  femble  qu’à  mefure  que  les 
livres  fe  multiplient,  l’amour  de 
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l’étude  fe  ralentit.  Celle  des 
langues  anciennes  eft  de  plus  en 
plus  négligée.  Tout  le  monde 
s’empreffe  de  former  des  biblio¬ 
thèques  ,  &  peu  de  gens  favent 
en  faire  ufage.  Le  grand  art  que 
chacun  étudie  eft  celui  de  fe 
procurer  les  richelfes  &  le  pîaifir. 

Il  feroit  donc  important  de 
rappeiler  l’homme  au  confeil  de 
fa  raifon  ,  de  l’éclairer  fur  les 
véritables  intérêts ,  de  lui  fournir 
les  occafions  de  penfer  &  de 
réfléchir.  La  leâure  des  bons 
livres  eft  le  moyen  d’y  réuffir 
infailliblement.  Il  importe  fut' tout 
de  mettre  à  profit  le  temps  de 
la  jeunelfe  qui  eft  le  régné  de 
la  mémoire  pour  perfectionner 
le  jugement ,  pour  régler  l’ima¬ 
gination  ,  pour  fortifier  famé  par 
des  exemples  vertueux  ,  par  les 
maximes  de  la  vraie  Philofophie, 
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Pourroit  -  on  commencer  trop 
tôt  de  faire  de  fi  précieufes  pro- 
vifions  ?  C’ert  la  folide  confo- 
Îaîion  de  la  vie.  La  fcience  & 
la  fageffe  font  au  de  (lus  de  tous 
les  biens  ,  &  contiennent  la 

fource  du  bonheur.  On  ne  fau- 
roit  jamais  affez  exciter  dans  les 
jeunes  gens  les  mouvements  de 
l’émulation.  On  ne  doit  rien 
oublier  pour  leur  applanir  le 
chemin  de  l’étude. 

C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai 
propofé  quelques  méthodes  pour 
leur  rendre  la  leélure  attrayante 
&  utile.  J'ai  tâché  de  tempérer 
la  fécherelfe  inféparable  des 
"écrits  didafhques ,  par  quelques 
traits  de  morale  &  d’érudition. 
Mes  principes  font  appuyés  fur 
le  témoignage  des  Auteurs  an¬ 
ciens  ;  &  j’ai  mis  en  marge  le 
texte  des  paffages  qu’ils  mont 
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fournis ,  en  faveur  de  la  jeunefle 
ftudieufe  à  qui  leur  langage  eft 
familier. 

Au  relie  ,  il  ne  m’a  pas  été 
poffîble  de  déférer  aux  confeils 
de  quelques  perfonnes  qui  me 
follicitoient  de  joindre  à  cet 
effai  une  notice  détaillée  des 
meilleurs  livres  en  chaque  genre 
qu’il  conviendreit  de  mettre  dans 
les  mains  de  la  jeuneife.  Il  n’eft 
pas  fuffifant,  me  difoit-on ,  d’ini- 
pirer  le  goût  de  la  le&ure  ,  il 
faudroit  en  indiquer  l’objet. 

Je  réponds  à  cela  que  ce  fer  oit 
une  grande  entreprife  &  trop 
fupérieure  à  mes  forces.  Je  croi- 
rois  même  ce  projet  prefque 
impraticable.  Un  feul  homme 
ne  pourroit  l’exécuter  ;  &  l’on 
fait  quel  eft  le  fort  des  ouvrages 
faits  en  commun.  -  D’ailleurs  , 
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chacun  a  Son  attrait  &  Ton  î es¬ 
timent.  Tels  livres  que  je  confeil- 
lerois  ne  feroient  {Virement  pas 
du  goût  de  tout  le  monde.  On 
ne  manquerait  pas  de  me  repro¬ 
cher  des  oublis  ou  des  préférences. 
Outre  cela,  il  eft  bon  d’obfer- 
ver  que  le  jugement  qu’on  porte 
fur  les  livres  varie  félon  les  temps 
&  les  ufages.  Les  éditions  fe 
renouvellent  ;  &  les  écrits  mo¬ 
dernes  déprifent  quelquefois  les 
anciens.  Il  fera  toujours  vrai  de 
dire  que  la  leâure  eft  utile  :  & 
tous  les  hommes  fenfés  convien¬ 
dront  quelle  exige  des  réglés 
qui  ne  changent  point.  Mais 
des  livres  e {limés  dans  un  fiecîe 
ne  le  font  pas  également  dans 
un  autre.  Ils  éprouvent  les  révolu¬ 
tions  auxquelles  toutes  les  chofes 
humaines  font  fujettes.  On  ne 


PREFACE'  tv 

peut  donc  rien  établir  de  fixe  à 
cet  égard.  Je  me  fuis  borné  à 
renvoyer  les  perfonnes  qui  vou¬ 
dront  faire  un  bon  choix  de 
leâures  aux  avis  des  connoiffeurs 
&  des  Savants. 

Enfin ,  mon  plan  fera  rempli 
félon  mes  vœux  ,  fi  l’amour  de 
l’étude  5  ou  du  moins  l’ufage 
raifonnable  des  livres  pouvoit 
devenir  le  goût  dominant  de 
ceux  qui  prendront  la  peine 
de  lire  cet  ouvrage.  Dans  cette 
flatteufe  penfée  je  dirai  avec 
Quintilien  que  fi  je  ne  réufiiflbis 
pas  à  procurer  aux  jeunes  gens  , 
comme  je  le  defire  ,  toute  l’uti¬ 
lité  des  préceptes  que  je  leur 
propoferai  ,  j’aurois  néanmoins 
beaucoup  avancé  vers  mon  but, 
fi  je  les  amenois  aux  difpo- 
fitions  d’une  bonne  volonté. 
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Cognitio  ,  (  prœceptorum  )  Jlu- 
diofis  juvembus  ,  fi  non  magnant, 
utiLuatcm  ajferet ,  ac  certe  quod 
magis  petimus ,  bonam  voluntatem. 
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A  communication  récipro¬ 
que  des  idées  Sc  des  fenti- 
ments  eft  le  lien  le  plus 


doux ,  &  le  plus  nécefifaire  de  la 
fociété.  Non  contents  de  penfer  & 
de  réfléchir  pour  eux  feuls  *  les 
hommes  cherchent  encore  à  fe  mani- 
fefter  mutuellement  leurs  penfées  % 
&  leurs  réflexions.  Si  les  intérêts 
refpeéfifs  ?  fi  les  befoins  de  la  vie 
leur  font  un  devoir  de  cette  com¬ 
munication  de  fentiments,  ce  devoir 
même  fait  leur  plaifir.  On  aime 
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naturellement  à  pénétrer  dans  îa 
penfée  d’autrui  5  on  fe  plaît  encore 
plus  à  lui  faire  connoître  &  adopter 
ce  que  Pon  penfe. 

Cependant  la  parole  ,  organe  de 
Famé  ,  ne  fuffifoit  pas  pour  exprimer 
fes  conceptions.  L’écriture  vint  au 
fecours  de  la  parole  pour  en  étendre 
l’effet  jufqu’aux  temps  &c  aux  lieux 
éloignés,  C’eft  par  l’écriture  que  les 
Sages  &  les  Savants  ont  tranfmis  à 
tous  les  peuples  le  dépôt  précieux 
de  îa  Science  &  de  la  Morale.  Un 
fiecle  a  inftruit  un  autre  fiecle  3  un 
jour  a  éclairé  un  autre  jour  ;  les 
travaux  &  les  veilles  des  premiers 
Philofophes  ont  dirigé  les  travaux 
&  les  veilles  de  leurs  Difciples  &  de 
leurs  fucceffeurs,  Dies  diei  eruüat  ver- 
hum  :  &  nox  nocli  indicat  fcimtiam  (a), 
(a)  Pfalm »  îS,  j* 
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Y 

L’homme  eft  devenu  l’objet  de 
Fétude  de  l’homme- même.  La  nature 
lui  a  fourni  mille  fujets  de  curiofité 
&  de  méditation.  A  me  fur  e  que  les 
notions  primitives  ont  été  éclaircies, 
que  les  principes  des  chofes  fe  font 
développés ,  on  s’eft  appliqué  à  per¬ 
fectionner  Fart  de  les  décrire.  Cet 
art  fi  utile  a  été  de  tout  temps 
l’exercice  des  plus  beaux  génies ,  & 
a  fait  la  gloire  des  habiles  maîtres. 

Les  modernes  ont  imité  les  an¬ 
ciens  ;  ils  ont  puifé  dans  les  grands 
modèles  les  loix  de  la  faine  Logique 
&  du  bon  goût.  Far  l’imitation  des 
exemples  choifis ,  par  l’application 
des  réglés  confiantes  on  eft  venu  à 
bout  de  réduire  les  vérités  en  pré¬ 
ceptes,  &  le  ftyle  en  méthode.  In- 
fenfiblement  les  livres  inflruétifs 
comme  les  ouvrages  d’agrément  fe 
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font  multipliés.  On  a  écrit  fur  tous 

les  fujets.  Il  eft  libre  de  choifir. 

Cherchons- nous  à  nous  propofer 
des  modèles  ?  Tel  Auteur  a  excellé 
dans  Tordre ,  dans  l’arrangement  des 
matières  ,  dans  Fenchaînement  des 
idées,  &c  des  conféquences  :  tel  autre 
dans  le  choix  des  expreffions  ,  des 
tours,  &  des  figures.  On  admire  ici 
îa  jufteffe  ,  la  vivacité  ,  Fénergie , 
Félévation  des  penfées  :  la  Fheureux 
concours  de  la  folidité  Sc  de  Inélé¬ 
gance,  la  force  des  preuves,  Femploî 
judicieux  des  images  &  des  locutions. 
On  n’a  donc  rien  de  plus  à  defirer 
dans  la  littérature ,  ni  pour  le  fonds 
des  ehofes  ,  ni  pour  îa  forme  dont 
elles  font  revêtues. 

Voulons -nous  des  réglés  pour 
nous  guider?  Les  livres  élémentaires 
fur  la  meilleure  maniéré  d’exprimer 
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la  penfée  ne  nous  manquent  pas.  Les 
traités  de  grammaire, de  rhétorique» 
de  poétique  font  en  grand  nombre® 
Tous  les  plans  font  tracés  3  chaque 
genre  a  fon  langage  ,  fon  ton  ,  &c 
fes  Docteurs.  Les  ouvrages  de  nos 
fameux  écrivains  font  des  chefs- 
d’œuvre  de  poéfle  ,  d’éloquence  » 
&  de  philofophie,  dignes  d’exciter 
l’émulation  de  ceux  qui  afpirent  à 
cultiver  les  Lettres. 

Mais  comment  fe  peut  il  que  parmi 
tant  d’Auteurs  célébrés  qui  nous 

j*. 

enfeignent  favamment  Fart  d’écrire» 
aucun  n’ait  daigné  nous  apprendre 
celui  de  lire  utilement?  Si  l’on  n’écrit 
que  pour  être  lu  :  fi  l’on  ne  lit  que 
pour  l’inftruéHon  ,  ou  du  moins  dans 
la  vue  d’un  honnête  amufement  » 
pourquoi  eft-il  ordinaire  de  lire  beau» 
coup  ,  fans  retirer  de  cet  exercice 
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l’avantage  &  le  plaifir  qu’il  doit 
produire  ?  Cela  vient  certainement 
du  defaut  de  méthode  &  de  difpo- 
fitions  de  la  part  des  Lecteurs#  Leur 
nombre  néanmoins  étant  incompara¬ 
blement  plus  grand  que  celui  des 
écrivains ,  il  femble  raifonnable  de 
s’étonner  que  les  maîtres  qui  ont 
diété  de  fi  belles  leçons  à  ceux-ci  , 
n’aient  pas  voulu  diriger  ceux-là 
dans  leur  lecture  pour  la  leur  rendre 
plus  utile  &  plus  agréable* 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  fuffife 
de  tout  lire  rapidement,  indifférem¬ 
ment  &  fans  aucun  choix*  Si  les 
écrits  de  nos  fameux  Auteurs  font 
eompofés  avec  le  deffein  d’inftruire 
&  de  plaire ,  ils  demandent  une  forte 
de  coopération  de  la  part  de  ceux 
qui  les  !  lient*  L’occupation  du  lec¬ 
teur  ,  quoique  plus  libre  &  moins 
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pénible  que  celle  du  compofiteur  , 
ne  laiiïe  pas  d’exiger  un  certain 
travail  3  &  un  ouvrage  fait  avec 
ordre  &c  avec  art  ne  produira  jamais 
l’effet  que  l’Auteur  s’eft  propofé  ,  fi 
la  leélure  n’en  eft  pas  méthodique , 
réfléchie  Sc  bien  digérée. 

J’avoue  qu’il  y  a  des  livres  qui 
attirent  plus  ou  moins  l’attention  du 
leéteur.  Le  degré  d’application  qu’il 
y  donne  >  ou  d’intérêt  qu’il  y  prend* 
ré  fui  te  fouvent  de  la  nature  du  fujet, 
de  la  maniéré  dont  il  eft  traité® 
Mais  on  conviendra  aufli  que  le 
fuccès  dépend  de  l’intelligence  *  du 
goût,  &  des  autres  difpofitions  plus 
ou  moins  favorables  de  la  perfonne 
qui  lit.  Ainfi,  la  leélure  étant  la  clef 
de  toutes  les  fciences ,  la  nourriture 
journalière  de  l’ame  ,  il  eft  évident 
qu’on  doit  s’y  difpofer  avec  foin^  & 
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obferver  certaines  réglés  pour  la 
faire  avec  fatisfaélion  *  &  avec  fruit. 

E Hayons  donc  de  tracer  quelques 
préceptes  pour  un  exercice  d’une 
fi  grande  importance  ,  d’un  ufage  fi 
fréquent  &  fi  univerfel.  Il  ne  fera 
pas  difficile  d’en  prouver  Futilité. 
Il  paroît  même  fuperflu  de  démon¬ 
trer  une  vérité  ienfible  &  conftam- 
ment  reconnue.  Mais  fi  Fufage  de 
la  leélure  eft  néceflaire  à  Fhomme  , 
il  eft  donc  eftentiel  de  lui  indiquer 
les  moyens  de  la  bien  faire. 
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PREMIERE  PARTIE . 

• 

Tout  le  monde  lit»  C’eft  f occu¬ 
pation  ou  l’amufement  ordinaire  de 
la  vie»  Les  jeunes  gens  comme  les 
vieillards ,  les  femmes  de  même  que 
les  hommes,  les  ignorants  ainfi  que 
les  favants  s’y  livrent  avec  plus  ou 
moins  d’ardeur,  félon  leur  capacité, 
leur  goût  &  leur  état.  Le  nombre 
des  lecteurs  a  même  augmenté  confi» 
dérablement  dans  ces  derniers  fîecles® 
Plus  les  fciences  fe  perfectionneront, 

plus  les  lettres  feront  de  progrès,  & 

* 

plus  l’ufage  des  livres  s’accréditera® 
Mais  pour  obferver  avec  quelque 
ordre  la  maniéré  dont  on  s’acquitte 
communément  de  cet  exercice  ,  & 
les  moyens  qu’il  faudroit  prendre 
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pour  s’en  mieux  acquitter ,  il  con¬ 
vient  de  diftinguer  deux  fortes  de 
ieéâeurs  :  ceux  qui  n’ont  pour  objet 
que  Famufement,  ou  la  fimple  occu¬ 
pation  j  &  ceux  qui  fe  propofent 
dans  leurs  lectures  Pinftrucâion  &c 
Fétude  férieufe.  Tâchons  de  montrer 
à  tous  la  voie  qui  peut  les  conduire 
à  leur  but ,  &  après  avoir  entrepris 
de  rendre  plus  légitime,  plus  profit 
table  le  plaifir  des  uns  3  nous  nous 
occuperons  du  foin  de  fournir  au 
travail  des  autres  plus  de  facilité , 
plus  d’  ordre  ,  &  même  plus  d’agré¬ 
ment. 

Il  faut  d’abord  convenir  que  tous 
les  efprits  ne  font  pas  propres  à 
l’étude  ,  ni  capables  d’application  : 
que  les  hommes  nés  avec  la  faculté 
de  penfer ,  ne  font  pas  tous  égale¬ 
ment  difpofés  à  méditer  ôc  à  réfléchir» 
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Parcourons  les  diverfes  fituations  où 
la  nai (Tance  les  place,  les  différents 
devoirs  qu’ils  ont  à  remplir  dans 
l’ordre  civil.  Examinons  les  qualités 
perfonnelles  de  chacun  relativement 
au  moral  &  au  phyfique.  Soit  que 
nous  les  confidérions  par  rapport  à 
la  conformation  de  leurs  organes  » 
foit  que  nous  ayions  égard  au  genre 
d’éducation  qu’ils  ont  reçue,  &  aux 
fondions  de  leur  état  ,  nous  recon- 
noîtrons  que  les  réflexions  appro¬ 
fondies  font  le  partage  du  plus  petit 
nombre. 

Les  uns  font  livrés  aux  occupations 
extérieures.  Le  temps  de  s’appliquer 
aux  exercices  de  l’efprit  leur  manque: 
les  moyens  néceiïaires  pour  y  vaquer 
leur  font  refufés.  Les  autres  n’ont 
ni  aptitude  ni  goût  pour  étudier 
&  pour  acquérir  des  connoifiances. 
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Quelques-uns  ont  négligé  leurs  pre¬ 
mières  études.  Le  dégoût  a  fuivi  les 
mauvais  fuccès.  Ils  ne  fauroient  dans 
un  âge  plus  mûr  fe  déterminer  à  de 
nouveaux  efforts.  La  feule  idée  du 
travail  les  effraie  :  le  piaifir  les 
difîipe  ;  &  ils  croiroient  être  con¬ 
damnés  à  la  plus  profonde  folitude* 
s’il  leur  falloir  paffer  quelques  heures 
avec  un  livre.  D’autres  enfin  3  Sc  il 
îŸy  en  a  que  trop  dans  le  monde , 
femblent  n’y  être  que  pour  végéter  5 
ils  îanguiffent  &  s’endorment  dans 
une  oifive  indolence  :  ou  ils  ne 
s’exercent  que  fuperficiellement  aux 
opérations  de  leur  ame. 

On  doit  comprendre  que  des 
hommes  de  ces  caraéleres  ne  peuvent 
faire  qu’un  léger  ufage  de  la  leéhire* 
&  que  toute  leéfure  ne  leur  eft  pas 
convenable®  Les  Savants  mêmes  ,  & 
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tous  ceux  qui  s^adonnent  au  travail 
de  Pefprit  >  ne  peuvent  pas  toujours 
foutenir  le  même  degré  duplication* 
Une  contention  trop  longue  les 
épuiferoit.  Ils  ont  fouvent  befoin 
de  recourir  à  des  livres  d*amufement 
pour  fe  délaffer  ( F ). 

Voyons  donc  quelle  eft  cette 
ieéture  néceffaire  aux  uns  &  aux 
autres ,  qui  foit  afTez  agréable  pour 
attirer  ,  afTez  folide  pour  occuper, 
fans  être  trop  gênante  ni  trop  épi— 
neufe.  Quelque  fuperficielle  qu?elle 
paroiffe  ,  elle  exige  néanmoins  une 
méthode  &  des  conditions ,  fans  les¬ 
quelles  elle  deviendroit  inutile  , 
frivole  ,  pernicieufe  ,  abuflve®  Ces 

( )  Sunt  etiam  mufis  fua  ludicra.  Mixta  Camems 
Otia  funt . . 

Sed  requiei,  ftudiique  vices  rata  tempora  fervant 
»  •  •  •  •  •  .  longum  delinitura  laborem 
ïntervaila  damus* 


Aufon .  Eidyl.  4» 
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conditions  confiftent  à  bien  clioifîr 
les  livres,  à  lire  attentivement ,  à  fe 
rendre  compte  à  foi -même  de  fe  s 
lectures ,  2k  à  en  faire  une  utile 
application*  Il  y  auroit  certainement 
beaucoup  à  gagner  pour  Pefprit  & 
pour  le  cœur  dans  celles  où  prcûde- 
roient  le  dîfcernement ,  l’attention  * 
&  la  réflexion® 

Le  choix  des  livres  de  (impie 
récréation  eft  plus  important  qu’on 
ne  penfe*  Parmi  les  tas  immenfes  de 
ceux  qui  nous  environnent ,  il  y  en 
a  tant  de  méprifables  par  la  frivolité 
&  le  mauvais  goût  :  tant  qui  font 
les  organes  de  la  vanité  &  du  men- 
fonge  :  tant  dont  les  principes  ne 
tendent  quÿà  opprimer  la  vertu  fous 
le  poids  d’un  ridicule  ingénieufement 
affaifonné  :  tant  qui  ne  contiennent 
que  des  maximes  perverfes  &  des 
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traits  d’une  infidieufe  impiété  !  Que 
ne  rifquent  donc  pas  les  Lecteurs 
înconfidérés ,  &  fur- tout  les  jeunes 
gens ,  dans  des  leéHires  où  ils  ne 
fauroient  manquer  de  perdre  un  temps 
précieux ,  &  de  compromettre  Fin- 
tégrité  de  leurs  mœurs. 

Malgré  ces  inconvénients  &  ces 
dangers  ,  on  voit  fouvent  les  bons 
&  les  mauvais  livres  confondus  en- 
femble  Sc  mis  au  même  rang.  On 
n’examine  rien.  On  prend  indiffé¬ 
remment  le  premier  qui  fe  préfente 
fous  la  main  :  &  il  eft  à  craindre 
que  fi  l’on  vient  à  choifir ,  la  corrup¬ 
tion  du  cœur  ou  le  défaut  de  lumières 
&  de  délicateffe  ne  faffe  donner  la 
préférence  à  ce  qu’il  y  a  en  ce  genre 
de  plus  frivole  &  de  plus  dangereux* 

Interrogeons  les  gens  du  fiecle 
fur  cet  article  $  leur  réponie  fera 
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qu’ils  n5y  entendent  point  de  fineffe  : 
que  tout  livre  qui  les  amufe  leur  eft 
bon.  Le  caprice  décide  de  leur  choix; 
ou  pour  dire  vrai  ,  ils  n’en  font 
aucun.  Il  arrive  delà  que  les  bons 
livres  étant  beaucoup  moins  nom¬ 
breux  que  les  mauvais  5  il  fe  fait  plus 
de  mauvaifes  que  de  bonnes  leéhires. 

Voyez  ce  jeune  homme  nouvelle¬ 
ment  introduit  fur  la  fcene  du  monde. 
Il  eft  énorgueilli  de  la  fortune  de 
fes  peres ,  allez  content  de  fa  figure 
&  de  fon  efprit.  Après  avoir  em¬ 
ployé  les  premières  années  de  fa  vie 
à  des  études  fuperficielles  &  négli¬ 
gées  ,  il  eft  forti  du  College  avec 
un  vif  attrait  pour  la  liberté  &  Tin- 
dépendance  ;  il  s’eft  arrogé  le  droit 
de, peu  favoir,  de  ne  douter  de  rien , 
&  de  décider  de  tout.  Les  plaiftrs 
auxquels  il  s’adonne  ne  font  pas  fi 
>  fucceffivement 


( 
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fucceflivement  liés  ,  qu’ils  ne  lui 
laiiïent  quelques  intervalles  d’inac¬ 
tion.  Que  fait  il  pour  charmer  fon 
ennui  ?  Il  lit  les  brochures  nouvelles# 
Si  vous  lui  demandez  quels  font  ces 
livres  >  &  ce  qu’il  en  penfe  *  il  vous 
répondra  dédaigneufement  que  le 
hazard  lui  a  fourni  cette  lecture  5 
qu’il  ne  cherche  qu’à  paffer  le  temps  j 
qu’il  n’a  garde  de  fe  fatiguer  à  ré¬ 
fléchir  fur  ce  qu’il  lit.  Néanmoins  f 
cette  maniéré  de  lire  ?  toute  défor- 
donnée  ,  toute  indigefte  qu’elle  eft  , 
ne  l’empêche  pas  de  porter  un  juge¬ 
ment  fouverain,  8c  d’un  ton  dogma- 
tique ,  fur  tous  les  livres  nouveaux,, 
Les  plus  méprifables  font  ordinaire¬ 
ment  ceux  qu’il  préconife  &  dont  il 
confeille  l’ufage  aux  autres.  Citez- 
lui  en  de  meilleurs  qui  pourraient 
l’inftruire  en  l’amufant  :  il  vous 
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avouera  qu’il  ne  choifit  jamais  ;  que 
le  choix  feu!  eft  une  étude.  Il  ira 
jufqu’à  fe  vanter  de  lavoir  tirer 
avantage  des  moindres  livres  >  quels 
qu’ils  foient  :  &  il  ofera  vous  dire 
que  ceux  où  la  raifon  domine  font 
pour  lui  inüpides  ,  faftidieux  $  dé» 
teilables® 

Des  perfonnes  plus  fenfées*  &  d’un 
âge  plus  mûr  >  ne  font  pas  fouvent 
plus  délicates  fur  ce  choix.  Dès  qu’on 
ne  fe  propofe  que  le  llmple  amufe- 
ment  dans  la  lecture  ?  on  s’imagine 
être  libre  de  tout  lire.  Tel  qui  ne 
fe  deftine  point  à  l’étude ,  qui  n’a  ni 
le  loiilr5  ni  l’habitude  de  méditer  > 
ne  cherche  que  les  livres  qui  peuvent 
le  délaffer  &  le  divertir®  Mais,  com« 
bien  n’en  rencontre  t-il  pas  dont  il  eft 
la  dupe  ?  En  effet ,  la  frivolité  ,  la 
baffe  plaifanterie?  la  ftmplicité  naïve 
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qui  compofent  le  fonds  de  quelques- 
uns  de  ces  écrits  deviennent  bientôt 
fades  &  rebutantes.  On  paffe  aux 
ouvrages  qui  ont  plus  de  fel ,  plus 
d’élégance.  On  préféré  fur-tout  ceux 
qui  ont  le  mérite  de  la  nouveauté® 
La  curiofité  prévaut  fur  le  jugement^ 
elle  exclut  tout  examen  1  on  ne  coiv 
fuite  que  la  fantaifie. 

Infenfiblement  l’amorce  du  pîaifir 
attire.  De  celui  qui  eft  légitime  à 
celui  qui  eft  défendu,  il  n’y  a  fouvent 
qu’un  pas  à  faire.  Cette  borne  une 
fois  franchie,  on  fe  permet  la  leétiire 
de  certains  livres  qui  ne  refpirent 
que  la  licence  &  la  volupté  la  plus 
rafinée ,  qui  renferment  des  anecdotes 
médifantes ,  des  chroniques  fcanda- 
leufes ,  des  leçons  de  Pyrrhonifme 
&  d’incrédulité  *  des  principes  les 
•plus  contraires  aux  droits  de  la  nature^ 

B  ij 
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aux  loix  de  la  fociété,  aux  réglés  des 

bonnes  mœurs ,  des  fyftêmes  enfin. 

diamétralement  oppofés  aux  maximes 

de  la  raifon  3  de  la  juftice,  &  de  la 

religion* 

C’eft-là  l’objet  de  l’amufement  de 
la  plupart  des  hommes  du  monde. 
Il  veulent  fe  récréer  à  tout  prix.  Les 
femmes  fur-tout,  qui  ne  devroient 
jamais  fe  conduire  dans  leurs  leéhires 
qu’à  la  lumière  des  bonsconfeils ,  &c 
ne  juger  que  d’après  les  gens  éclairés, 
fe  font  un  plaifir  de  voltiger  fur 
toutes  les  efpeces  de  livres  d’agrément, 
&  une  gloire  d’adopter  les  plus  fri¬ 
voles  ou  les  plus  fufpeéts.  Ne  foyons 
donc  pas  furpris  fi  le  nombre  de  ces 
mauvais  livres  furpaiïe  celui  des  bons. 
Leurs  auteurs  ont  l’approbation  d’un 
fexe  qui  donne  le  ton  par-tout.  La 
délicatefle  de  fentiment,  la  fine  Te  de 
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goût  qu’on  lui  attribue  ,  lui  ont  acquis 
la  faculté  de  décider  du  fort  des  ouvra¬ 
ges  d’efprit.  Celui  qui  a  l’avantage 
de  lui  plaire  eft  bientôt  accrédité. 

D’ailleurs,  on  ne  s’accommode  plus 
dans  le  monde  du  langage  de  la 
raifon.  La  mode  eft  de  tourner  le 
dos  au  jugement,  pour  courir  après 
l’efprit.  Tout  le  monde  en  cherche, 
tout  le  monde  veut  en  avoir  3  que 
dis-je  ?  tout  le  monde  en  a ,  ou  du 
moins  chacun  s’efforce  d’en  montrer, 
&  prefque  perfonne  ne  fe  pique  de 
bon  fens. 

Or, en  conféquence  de  ces  princi¬ 
pes,  on  choifit  les  livres  qui  brillent 
par  le  feu  de  l’imagination.  Le  venin 
qui  y  eft  caché  n’excite  ni  foupçon 
ni  crainte.  On  brûle  du  defir  de 
cueillir  les  fleurs  qui  le  couvrent. 
On  s’empreffe  de  boire  à  longs  traits 

B  iij 
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dans  la  coupe  enchantée.  Il  eft  doux 
d’y  éprouver  une  agréable  ivreffe , 
qui  ôte  le  fentiment  d’un  ennui 
mortel  $  heureux  délire  qui  fait  ou¬ 
blier  les  leçons  d’une  raifon  auftere, 

* 

le  foin  des  affaires  férieufes ,  &  qui 
rend  lourd  à  la  voix  du  devoir  ! 

Voilà  quelle  eft  la  leélure  que 
préfèrent  les  gens  du  monde®  Les 
livres  qu’il  leur -faut  ne  font  pas  des 
livres  de  mœurs®  On  n'aime  point 
à  tant  raifonner  avec  foi  "même.  Il 
vaut  bien  mieux  s’entretenir  par  des 
récits  d9avenmres  galantes,  s’étourdir 
par  des  jeux  folâtres,  ou  s’occuper  ma¬ 
lignement  de  quelques  fatyres  mor~ 
■dantesjde  quelques  railleries  cyniques® 
»  A  quoi  bon  (  difoit  Martial  à  un 
*  de  ces  Lecteurs  de  goût  dépravé), 
^  à  quoi  bon  repaître  ainfi  votre 

5#  efprit  de  monftres  &  de  chimères  ? 

«8? 
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»  Comment  pouvez- vous  trouver  de 
»  l’amufement  à  lire  de  mi  fera  b  les 

s 

^  brochures  ?  Que  ne  vous  adreiïez- 
53  vous  plutôt  à  des  livres  dont  vous 
»  publiez  avouer  le  choix  avec  hon- 
neur ,  &  retenir  la  fubftance  avec 
avantage  ? 


Quid  niji  montra  le  gis  ? . 

Quid  te  vana  j avant  miferæ  ludibria  chartes,  ? 


Hcc  lege  quod  pojjis  dicere  jure  3  meum  efl.  (c) 


Mais  ?  non ,  ce  n’efl  pas  à  l’utilité 
qu’on  afpire  :  c’eft  à  un  plaifir  fan- 
taftique.  Tout  ce  qui  peut  le  procurer 
eft  bien  reçu. 

Ici  ?  la  contagion  fe  communique 
réciproquement.  Les  Ecrivains  licen¬ 
cieux  débauchent  Fefprit  des  lecteurs; 
&  l’imprudente  curiofité  de  ceux-ci 
donne  lieu  à  la  licence  qui  régné 
dans  la  plupart  des  livres.  Si  tous 

(c)  Mort,  lib .  X.  Epigr ,  ^ 

B  iv 
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les  écrits  de  ce  caractère  étoient  gé¬ 
néralement  rebutés  ,  profcrits ,  mé- 
prifés  ,  le  nombre  n’en  feroit  pas  fi 
grand.  Les  Auteurs  d’une  doétrine 
décriée  ne  craignent  ni  la  cenfure 
des  fages ,  ni  la  rigueur  des  loix  $ 
mais  ils  redoutent  le  mépris  &  l’oubli# 
Ils  s’enhardiffent  à  écrire, parce  qu’ils 
font  allurés  de  trouver  des  lecteurs 
&  des  partifans,  Que  leurs  ouvrages 
foient  prohibés  par  le  miniftere  public, 
c’eft  un  nouveau  moyen  pour  leur 
acquérir  de  la  faveur  5  &c  moins  ils 
la  méritent,  plus  il  y  aura  de  curieux 
qui  les  rechercheront. 

Tels  font  les  maîtres  dont  on  écoute 
les  leçons,  C’eft-là  l’école  où  fe 
forment  les  philofophes  à  la  mode, 
les  prétendus  efprits  forts,  A  les 
entendre ,  il  n’y  a  point  de  dangers 
pour  eux  5  ils  font  aguerris ,  invuL 
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nérables  aux  impreflions  vicieufes* 
Difons  plutôt,  ils  font  fi  corrompus , 
qu’il  ne  fe  trouve  plus  pour  eux  de 
mauvais  livres* 

De  tous  ces  abus  il  s’enfuit  qu’on 
ne  fe  met  pas  en  peine  de  choifir  , 
ou  qu’on  choifit  mal.  Cependant,  011 
devroit  fuivre  le  confeil  que  donne 
Erafme  de  faire  divorce  avec  ces 
Auteurs  également  fameux  par  la 
pureté  de  leur  ftyle  &  par  la  per*- 
verfité  de  leurs  maximes.  Ils  ont 
enrichi  &  perfectionné  notre  langue, 
mais  ils  ont  énervé  &  corrompu  nos 
mœurs.  Non  ejî  utendum  his  libris  qui 
Jic  linguam  expoliunt  ut  mores  infi- 
riant  (d)*  Ce  font  des  Sirenes  enchan- 
tereffes.  Le  plus  sûr  parti  eft  de  fermer 
l’oreille  à  leurs  voix.  La  îeCture 
produit  ordinairement  le  même  effet 

{d)  Erafm,  Epi  JL 
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que  le  commerce  des  hommes*  Ou 
corsnoît  à  votre  conduite  quels  font 
ceux  que  vous  fréquentez  &  par  vos 
difcours  de  quels  livres  vous  faites 
iilage*  Cum  elccto  eleBus  eris  3  &  cum 
perverfo  pervertais  (e).  Avec  les  gens 
qui  ont  le  plus  d’efprit ,  on  eft  queL 
quefois  en  très-mauvaife  compagnie* 
(7 eft  pourquoi  le  leéleur  fage 
ne  fe  laide  point  féduire  par  ce 
qui  bri  le,  ri  par  ce  qui  chatouille* 
Il  imite  Pabeille  qui  ne  face  que 
les  fleurs  faines  &  odorantes*  Il 
feroit  à  fouhaiter  qu"on  fe  rendît 
plus  fcrupuleux  fur  le  choix  des 
ïefttires ,  &  qu5on  n’adoptât  que  ce 
qui  eft  caraélérifé  par  la  décence  &c 
le  goût  exquis  (/). 


(e)  T  faim,  i  y.  v.  2Ç. 
(/;  A  floribus  marcidis 
apes  abftment  :  ita  non  at- 
tiogendus  liber  qui  putridas 


habet  fententîas.  Nihiî  attiîî^ 
gendum  quod  non  fit  ele- 
gans  &  fucculentum. 
Erafm. 


i 
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•v 

Allégueroit-on  pour  excufe  la  dif¬ 
ficulté  de  le  trouver  ?  Ce  feroit  à 
tort  5  car  les  bons  ouvrages  ne  man¬ 
quent  pas®  On  en  a  de  toutes  les 
fortes  plus  qu’on  n’en  peut  lire  :  & 
le  genre  agréable  en  a  fourni  beau¬ 
coup  d’ingénieux  &  de  fatisfaifants* 
Des  Auteurs  eftimabîes  ont  sû  allier 
la  raifcn  avec  les  grâces-,  la  flagelle 
avec  le  bel  efprit®  Ils  ont  trouvé 
Fart  de  plaire  en  inftruifant®  L’un 
fous  le  voile  d’une  élégante  fîélion 
] aille  entrevoir  des  vérités  utiles  s 

1 

l’autre  couvre  une  critique  fine  & 
judicieufe  de  i’écorce  délicate  de 
l’ironie®  Un  autre  par  un  badinage 
léger  démafque  les  ridicules,  infpire 
l’horreur  du  vice ,  l’amour  de  la  dé¬ 
cence  &  du  devoir®  Aux  fleurs  de  la 
belle  littérature  fuccédent  les  fruits 
les  plus  délicieux® 


< 
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Erafme  compare  les  productions 
de  ce  genre  à  ces  pierres  précieufes 
dont  la  médecine  fait  ufage  pour 
certains  remedes.  Leur  éclat  ,  leur 
odeur,  &  la  variété  de  leurs  couleurs 
réjouiffent  les  fens  3  mais  leur  vertu 
fpécifique  eft  de  procurer  la  fanté  (g)* 
Telles  font  les  propriétés  d9une!e£ture 
bien  choifle.  Quiconque  n9eft  pas 
curieux  d9en  éprouver  les  effets  falu- 
taires  efl  dépourvu  de  goût  ôc  de 
fend  menu 

Combien  d9ouvrages  excellents 
rfavons-nous  pas  vu  écîorre  dans  le 
vafte  champ  des  Belles  -  Lettres  ! 
Combien  décrits  fur  la  morale  ,  fur 
les  arts, fur  Phiftoire,  fur  les  voyages. 


(g)  Ut  his  gemmîsfum- 
mum  eft  pretium  ,  quæ  non 
modo  varietate  colorum  de- 
leéiant  oculos  &  nares 
©dore ,  ver ii m  etiam  ad  re¬ 
média  firnt  efficaces  ;  fie  his  f 


libris  fummum  efl  pretium 
qui  non  loliim  habent  ora~ 
tionis  illecebras  3  verùm  & 
falubribus  præceptis  animos 
à  vitiis  libérant. 

Erafrn,  Epi  fi* 
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dont  la  lecture  fournit  fans  étude  & 
fans  effort  la  plus  folide  inftruéfion  ! 
Chaque  leéfeur  y  découvre  des  objets 
analogues  à  fon  caractère  particulier# 
Aime-t-on  le  fxmple  J  Sc  le  naïf? 
Se  plaît- on  à  voir  le  tableau  des 
mœurs  defliné  fans  art ,  &  à  confi- 
dérer  le  cœur  humain  lorfqu’il  fe 
montre  à  découvert  ?  On  ne  fauroit 
mieux  goûter  tous  ces  charmes  que 
dans  le  genre  épiflolaire,  où  l’écri¬ 
vain  admet  le  lecteur  dans  la  plus 
intime  confidence  ,  où  la  nature  s’ex¬ 
prime  avec  tant  de  candeur  ,  où 
l’homme  fe  peint  lui -même  fi  agréa¬ 
blement.  Veut-on  être  ébranlé  par 
des  émotions  plus  fenfibles  ,  plus 
véhémentes  ?  L’Eloquence  avec  toute 
fa  pompe ,  la  Poéfie  avec  fon  har¬ 
monie  Sc  fon  enthoufiafme  donnent 
un  généreux  effor  à  l’efprit  9  élevent 
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Famé  par  de  nobles  mouvements® 
Pourquoi  donc  ne  pas  faire  un 
choix  de  préférence  des  Auteurs  qui 
fe  font  appliqués  à  nous  rendre  la 
vertu  aimable ,  qui  n5ont  cherché  à 
nous  '  plaire  que  pour  nous  fervir 
utilement  (Ji)  l  Tels  font,  cependant, 
les  livres  vraiment  dignes  de  la  eu- 
riofité  de  l’homme  raifonnabie.  Il  ne 
fe  repentira  jamais  de  les  avoir  lus» 
Je  crois  qu’il  feroit  fuperflu  de  les 
citer  plus  expreffément.  Les  gens 
d’un  goût  fin  &c  délicat  les  connoifi 
fent  bien.  Tout  le  monde  peut  fe 
les  procurer  aifément  :  &  dans  îe 
meilleur  choix  il  eft  libre  à  chacun 
de  fuivre  fon  attrait  particulier. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  les  choifïr 
avec  difeerrïement  :  il  faut  encore  les 

(Æ)  Le&orem  deîe£tando  ,  pariterque  monendo* 

Horat »  de  Art,  poet,  v.  $43* 
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lire  avec  attention.  Sans  elle  que 
pourrions -nous  recueillir  de  la  lec¬ 
ture,  fi  ce  n’eft  un  mélange  confus 
d’idées  indigeftes  ?  Les  plus  beaux 
écrits  ne  font  qu’une  légère  imprefi 
fion  fur  un  lecteur  inappliqué.  Il  ne 
lui  en  relie,  après  qu5il  les  a  lus,  que 
des  traits  ébauchés,  de  vaines  images, 
quelques  ombres  fugitives  de  la  pen- 
fée  &  du  fentiment.  A  quoi  fert  de 
prendre  un  livre  pour  en  faire  fi  peu 
d’ufage  ?  C’eft  jeter  la  femence  fur 
la  furface  d’une  terre  mal  préparée  5 
elle  ma  pas  pénétré ,  elle  ne  germera 
jamais.  En  effet ,  quel  fruit  ,  quel 
plaifir  même  peut-on  efpérer  d’une 
leélure  rapide  &  fuperficielîe?  Quand 
on  n’auroit  pour  objet  que  le  fimpîe 
amufement  ,  on  le  trouveroit  bien 
plus  fûrement  dans  Eufage  méthodi¬ 
que  &  difcret  de  quelques  livres 
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choifis ,  que  dans  l’habitude  qu’on  fe 
fait  de  les  multiplier  fans  deflein ,  de 
les  parcourir  à  la  hâte ,  d5une  maniéré 
vague  &  inconfidérée. 

A  voir  lire  la  plupart  des  gens 
du  monde ,  on  croiroit  quhls  ont  fait 
entre  eux  des  gageures  dont  le  gain 
eft  deftiné  à  celui  qui  lira  en  moins 
de  temps  un  plus  grand  nombre  de 
volumes.  Ils  fe  vantent  enfuite  d*em 
avoir  beaucoup  expédié.  Ils  vous 
Fannoncent  avec  le  ton  victorieux 
de  quelquhm  qui  vient  de  gagner  un 
prix  à  la  courfe.  Ce  n9eft  pas  là  ce¬ 
pendant  la  marche  du  plaifir*  fur-tout 
de  celui  de  Fefprit.  Dès  quhl  entre¬ 
voit  les  objets 5  il  s9 y  arrête  pour  les 
connoître ,  &  après  les  avoir  connus* 
il  fe  plaît  à  les  goûter  *  à  les  pénétrer 
curieufement. 

Toutes  ces  opérations  ne  fe  font 

pas 
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pas  dans  un  clin  d’œil.  Ce  n’eft  pas 
jouir  des  chofes  que  de  fe  contenter 
de  les  effleurer®  Dans  tout  ce  qui 
peut  occuper  l’homme,  la  fatisfacHon 
qu  il  y  cherche  ne  fauroit  être  que 
t  r  e  s  -  m  c  g  i  o  c  r  e  ,  s’il  ne  s’y  rend  pas 
attentif.  Il  femhle  que  les  chofes 
agréables  devroient  l’attirer,  le  fixer 
autant  que  les  chofes  pénibles  ou 
férieufes  l’effarouchent  &  le  rebutent* 
On  efl  aonc  bien  fondé  à  exiger  de 

O 

lui  l’attention  néceflaire ,  même  dans 
les 'lectures  de  pur  délafïement. 

U  y  a  une  fi  attrayante  délectation 
a  lire  a  loifir  un  bon  livre  :  à  confî- 
derer  toutes  les  beautés  qui  en  font 
l’ornement  :  à  y  obferver  la  délica- 
tefle ,  l’energie  des  exprefllons  ,  la 
fine  (Te  des  tours ,  la  clarté  /  l’élé¬ 
gance  du  ftyle,  la  jufteffe,  la  foîidité 
des  penfées  !  Comment  pourroit-on 

•  C 
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ne  pas  goûter  les  charmes  de  tous 
ces  détails  ?  Je  m’adreffe  à  l’éloquent 
BoiTnet,  au  brillant  Fléchier.  Ils  me 
font  fentir  la  force  impérieufe  &c 
l’ingénieux  artifice  de  la  parole.  Ils 
m’intéreffent  au  fort  des  grands 
hommes  dont  ils  louent  les  vertus, 
&  dont  Féloge  devient  le  leur»  Je 
ne  puis  refufer  un  hommage  d’admi¬ 
ration  à  la  valeur  magnanime  des 
Turenne,  des  Condé ,  aux  qualités 
eftimables  des  Reines  de  France  & 
d’Angleterre  ,  an  mérite  éminent  des 
Montaufier ,  des  le  Tellier,  &  des 
Lamoignon.  J’éprouve  au  dedans  de 
moi  une  illufion  féduifante.  Je  fuis 
tellement  occupé  des  portraits  qui  me 
font  offerts ,  que  j’oublie  le  panégy- 
rifte  pour  ne  plus  fonger  qu’aux  Héros 
qu’il  me  dépeint.  Il  me  femble  voir 
ce  s  illuftres  perfonnages#  Je  recueille 
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de  leur  bouche  leurs  maximes  mé¬ 
morables,  Je  deviens  en  quelque 
lOite  le  conîideiit  de  leurs  fentiments 
généreux  ,  le  témoin  de  leurs  actions 
gîorieufes  ,  &  des  faveurs  ou  des 
oifgraces  qu5ils  reçoivent  de  la 
fortune  3  enfin,  je  fuis  fpectateur  de 
tous  les  divers  événements  de  leur 
vie,  Quoique  ces  prodigieux  effets 
tiC  l  cioquence  doivent  être  attribués 
aux  rares  talents  des  Orateurs  donc 
je  iis  les  dilcours,  agiroient-ils  fur 
moi  avec  tant  de  puiffance ,  fi  je  ne 
me  pretois  pas  a  leurs  mouvements 
par  mon  attention  ? 

La  Foefie  a  fur  elle  le  même  droit® 
Son  agréable  preftige  ,  fes  riantes 
images  ,  la  variété ,  la  hardie  ffe  de 
les  peintures,  les  grâces  &  l’harmonie 
de  Ton  ftyle ,  le  fublime  de  fes  ex- 
preffions  rayifient  l’eîprit,  échauffent 

C  ij 


I 
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&  captivent  le  cœur*  Rien  ne  réfifte 
à  cet  art  enchanteur  &  divin.  Sa 
mélodie  &  fon  mouvement  difiipent 
FengourdilTement  de  Famé  ,  les  ca¬ 
prices  de  Phümeur  ,  délaffent  des 
travaux  &  des  foins  pénibles,  cal¬ 
ment  les  inquiétudes ,  fufpendent,  du 
moins  pour  un  temps ,  le  fentiment 
des  maux  inféparables  de  la  vie  hu¬ 
maine  (/).  C’eft  une  forte  de  magie 
à  laquelle  il  efb  fi  doux  de  fe  livrer! 
Comment  pourroit-il  fe  faire  qu’à 
tous  ces  charmes  on  opposât  des  yeux 
volages ,  &  un  efprit  diftrait  ? 

Le  Poëme  épique ,  qu’on  peut 
appeller  le  miracle  du  génie  humain, 
a  de  quoi  rendre  le  lecteur  atten¬ 
tif  Le  François  y  voit  un  de  fes 

(i)  Carminibus  quæro  miter  a  ram  obîivia  rerum. 

Ovid. 

Sollicitas  jucunda  oblivia  vitæ 

Horatjib .  z,  Sat.  6.  v.  62 « 
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meilleurs  Rois.  Qui  n’admireroit  pas 
fa  belle  ame  ,  fon  noble  courage  ? 
Ses  vertus  font  oublier  fes  foibleffes* 
On  aime  à  être  témoin  du  zele  &c 
des  fervices  de  Sulîy  ;  à  entendre 
les  confeiîs  falutaires  de  du  Pleffis- 
Mornay* 

Tels  font  les  heureux  effets  de 
l’épopée.  Mais  elle  étaleroit  vaine¬ 
ment  toutes  les  merveilles  de  Part, 
fi  Ton  ne  les  regarde  qu’avec  froideur 
&  diftraéhioru  La  mufe  épique  s’é- 
puiferoit  inutilement  à  tracer  des 
defcriptions  charmantes ,  à  exprimer 
des  fentiments  héroïques ,  à  raconter 
des  faits  qui  tiennent  du  prodige  ; 
fes  récits  ne  fauroient  affeéler  le 
leibeur  fans  fa  participation.  Ils  ne 
feront  impreffion  fur  lui  ,  qu’antant 
qu’il  y  rendra  fon  ame  attentive. 

Si  de  ce  genre  nous  paffons  au 

G  iij 
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poëme  dramatique ,  que  d9objets  nous 
faififlent  &  nous  inftruifent  !  ici  5 
régnent  le  grand  jeu  des  paillons  ,  & 

la  cenfure  des  mœurs®  Ce  feroit 

» 

manquer  de  fendaient  &  de  goût 
que  de  lire  avec  indifférence  les 
œuvres  inimitables  des  Corneille ,  des 
Racine  ,  des  Moliere.  Quoique  Fac¬ 
tion  du  théâtre  ait  un  fuccès  très- 
fupérieur  à  celui  de  la  leéfure,  nous 
ne  laiiïbns  pas  en  lifant  d’éprouver 
les  mouvements  de  terreur  qu’infpire 
la  coupe  d’Atrée  5  de  donner  des 
larmes  fecretes  aux  douleurs  de 

t 

Monime  ,  &  de  rire  tout  bas  de 
Famour  d’Harpagon  pour  fa  caflette. 
Par  cette  leéture  nous  jouirions 
cFune  forte  de  fpeftacle  qui  exige 
Inapplication  de  nos  fens. 

Les  Poëtes  dans  chaque  genre  ont 
mis  tout  en  ufage  pour  fe  concilier 


I 
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notre  attention.  Tantôt,  c’eft  une  Ode 
fubiime  &  majeftueufe  qui  nous 
éieve  :  tantôt,  c’eft  la  plaintive  Elégie 
qui  nous  attendrit:  quelquefois,  une 
élégante  Eglogue  nous  retrace  les 
mœurs  de  la  vie  champêtre  ,  ces 
piaifirs  de  la  nature  fi  doux  &  fi 
purs.  Ici,  Pinftruffcion  fuit  Pamufe- 
ment  dans  PEpigramme  &  dans  la 
Satyre  :  là,  Phomme  entre  en  couver- 
fat  ion  avec  les  animaux  mêmes  ,  & 
il  tire  de  bonnes  leçons  de  la  naïveté 
de  leur  langage.  La  vérité  fuccede 
par-tout  à  la  fiéHon* 

Mais,  cherche- t-on  à  voir  cette 
vérité  précieufe  fans  nuage  &  fans 
voile  ?  PHiftoire,  d’un  air  plus  fimple 
&  d’une  marche  plus  grave,  nous 
conduit  à  des  préceptes  utiles  par 
des  exemples  remarquables.  Elle 
ouvre  un  champ  immenfe.  Elle  nous 

G  iv 
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fait  parcourir  tous  les  fiecîes,  toutes 
les  régions  de  la  terre®  Les  événe¬ 
ments  anciens  &  modernes  fe  pafifent 
fous  nos  yeux®  L’établiiTement ,  la 
fplendeur ,  &  la  décadence  des  Em¬ 
pires,  les  révolutions  des  Sciences  & 
des  Arts  font  des  tableaux  fucceffi- 
vement  expofés  à  notre  vue  ;  nous 
devenons  citoyens  du  monde  (k) ,  & 
tous  les  hommes  qui  F  habitèrent 
autrefois  femblent  être  encore  nos 
contemporains,  L’univers  entier  eft 
en  quelque  forte  cité  à  comparoître 
pardevant  nous.  C5eft  une  revue 
générale  de  tous  les  peuples  ,  au  fil 
différents  entre  eux  par  la  nature  & 
la  polltion  de  leur  climat ,  que  par  la 
variété  de  leurs  génies,  de  leurs  loix, 
de  leurs  earaéteres,  de  leurs  mœurs. 


(k)  Non  fum  uni  angulo 
fjatus.  Patria  mea  totus 


hic  çft  mundus. 

Ssnec .  Epifl'  28, 
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de  leurs  habillements  &  de  leur 
langage.  > 

Voilà  certainement  le  fpeélacle  le 
plus  intéreiïant ,  le  plus  capable  de 
fatisfaire  notre  curiaflté*  La  littéra¬ 
ture  s’eil  épuifée  dans  toutes  les 
parties  pour  donner  à  l’homme  des 
enfeignements  par  forme  de  récréa¬ 
tion.  Seroit-il  poffible  qu’il  fût  fi 
infenfible  ,  fi  dédaigneux  ,  que  de 
jeter  avec  précipitation  des  regards 
fugitifs  fur  tous  ces  objets  ?  Peutfil 
en  tirer  quelque  agrément  &  quelque 
avantage ,  s’il  fe  contente  de  les  en¬ 
trevoir  rapidement  ? 

Il  objectera,  fans  doute,  pour  fa 
défenfe,  que  cette  inapplication  qu’on 
lui  reproche  doit  être  imputée  à  la 
leéture  même  ,  genre  d’exercice  qui 
par  fa  nature  eft  froid  &  languitTant* 
Il  dira  que  la  repréfentation  théâtrale 


4 2  Essai 

&  Paélion  de  PGrateur  font  fur  lui 
des  impreffions  beaucoup  plus  fortes 
&  plus  vives  5  enfin,  que  le  ton  de  la 
voix,  le  gefte,  attirent  fans  cefie  & 
fixent  fon  attention® 

Je  conviens  de  la  différence  de 
ces  effets  :  mais  ,  je  réponds  en  même 
temps  que  la  chofe  eft  égale  pour 
les  gens  habituellement  diftraits.  Soit 
qu’ils  lifent,  foit  qu’ils  voient  repré- 
fenter  un  drame ,  ou  qu’ils  entendent 
prononcer  un  difcours ,  leur  diftrac- 
tion  les  fuit  par-tout®  Si  la  leéfure 
a  quelques  inconvénients  ,  ils  font 
rachetés  par  de  folides  avantages. 
Ici  3  le  Speélateur  eft  quelquefois  mal 
placé  :  FActeur  parle  trop  vite  ou 
peu  intelligiblement  :  là ,  l’Auditeur 
vient-il  à  perdre  l’attention  ,  l’Ora¬ 
teur  ne  s’arrête  pas  pour  le  remettre 
fur  la  voie  5  il  n’y  a  plus  d’efpérance 
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de  retour.  Les  paroles  s’envolent,  & 
ce  qui  ri’eft  pas  faifi  dans  l’inftant  eft 
totalement  perdu.  Au  lieu  que  le 
Lecteur  a  tellement  l’Auteur  &  l'ou¬ 
vrage  à  fa  difpofîtion  ,  qu’il  lui  eft 
aifé  de  revenir  fur  fes  pas,  s’il  s’égare  5 
rien  ne  peut  lui  échapper. 

Outre  cela ,  il  eft  à  propos  de  re¬ 
marquer  que  le  jugement  eft  ordi¬ 
nairement  plus  sûr  dans  la  perfonne 
qui  lit ,  que  dans  celle  qui  écoute. 
C’ell  la  penfée  de  Quintilien.  On 
s’affeélionne  quelquefois  à  l’Orateur 
par  des  confidérations  particulières  ; 
on  fe  prévient  trop  en  fa  faveur  ; 
on  fe  laide  entraîner  aux  applaudit- 
fements  qu’une  foule  d’ Auditeurs  , 
peut-être  mauvais  juges,  ne  ceftent 
de  lui  prodiguer.  Il  y  auroit  une 
efpece  de  honte  à  être  d’un  avis 
différent  j  &  l’on  n’a  pas  le  courage 
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de  contredire  la  multitude  ,  ni  de 
refufer  un  éloge  mendié»  Ne  nous 
étonnons  pas  après  cela  fi  tant  d’ou¬ 
vrages  admirés  dans  la  récitation 
perdent  une  grande  partie  de  leur 
valeur ,  lorfqu’ils  font  lus  de  fang 
froid» 

Il  arrive  au  fil  par  un  effet  oppofé, 
que  la  première  imprefflon  défavan- 
tageufe  contre  celui  qui  parle,  la  vue 
de  quelques  uns  de  fes  défauts  natu¬ 
rels  ,  que  fai -je  ,  le  préjugé  ,  ou 
Fefprit  de  cabale  &  de  jaloufie ,  em¬ 
pêchent  d’accorder  aux  meilleurs 
traits  d’un  Difcours  les  juftes  louanges 
qu’ils  méritent» 

La  Lecture ,  au  contraire,,  eil  plus 
libre ,  plus  tranquille,  moins  paifion» 
née®  Le  Lefteur  affranchi  du  refpeér 
humain ,  de  la  brigue  ,  &  de  Fim- 
pétuofité  de  Faéiion  oratoire ,  ne 
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connoiffant  pas  même  fouvent  F  Au¬ 
teur  de  Fouvrage  qu’il  lit ,  en  porte 
un  jugement  plus  équitable  ,  plus 
la  in  &  moins  fufpeéf*  Rien  ne  le 
détourne  d’examiner  de  près  ,  de  tout 
pefer  avec  maturité  ,  de  fentir  égale¬ 
ment  les  beautés  &  les  imperfections* 
enfin  de  relire  à  plufieurs  fois  ,  foit 
qu’il  veuille  éclaircir  fes  doutes,  foit 
qu’il  ait  defiein  de  graver  profondé¬ 
ment  dans  fa  mémoire  les  objets  de 
fa  leéture  (/).  D’ailleurs  ,  je  dois 
ajouter  encore  qu’on  n’eftpas  fouvent 
à  portée  d’affifter  à  un  fpectacle,  à 
un  plaidoyer,  à  un  fermon,  ni  à  une 


(  /  )  In  le&ione  certius 
judicium  ,  quod  audienti 
fréquenter  ,  aut  fuus  cuique 
favor  ,  aut  ille  laudantium 
clamor  extorquet.  Pudet 
enim  diffentire  ,  &  velut 
tacitâ  quàdam  verecundiâ 
inhibemur  plus  nobis  cre- 
dere  ;  cùm  intérim  &  vi- 
liofa  pluribus  placeant.  Sed 


è  contrario  quoque  accidît,1 
at  optimè  di&is  gratlara, 
prava  judicia  non  référant, 
Le&io  libéra  eft ,  nec  ac- 
bonis  impetu  tranfcurnt  ; 
’ed  repetere  fæpius  licet, 
five  dubites ,  five  mémorisé 
penitiis  affigere  velis. 

QuintïL.  de  infl.  oral.  llb9 
10.  cap .  n°*  2» 
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féance  académique.  Un  livre  eft  tou¬ 
jours  prêt  ;  il  remplace  tout  cela  , 
quoique  inférieurement.  On  eft  donc 
intérefte  à  rendre  par  l’attention  fon 
ufage  plus  complet.  Ceux  qui  font 
fujets  à  fe  diftraire ,  doivent  s’appli¬ 
quer  plus  férieufement  à  ce  qu’ils 
lifent. 

Voudroit-on  dire  encore  qu’on  fe 
dégoûte  de  la  lecture  *  parce  qu’on 
a  la  mémoire  infidèle  ,  &  qu’on  a 
trop  fouvent  éprouvé  le  défagrément 
de  beaucoup  lire  fans  rien  retenir  de 
ce  qu’on  a  lu.  Certainement,  il  n’eft 
pas  mal-aifé  de  comprendre  que  cela 
doit  immanquablement  arriver  ainfi, 
dès  que  la  légéreté  ,  l’inapplication 

v 

du  Lecfteur  le  rendent  incapable  de 
fentir  &  de  penfer  avec  l’Auteur 
dont  il  a  les  ouvrages  devant  les 
yeux, 

J 
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Ce  feroit  au  contraire  une  ehofe 
furprenante  que  le  Leébeur,  par  un 
effet  bizarre  ,  eût  la  liberté  d’être 
diftraif  dans  le  moment  de  la  leéture, 
&  que  fa  mémoire  lui  retraçât  en- 
fuite  des  objets  qu’il  n’avoit  pas  faifis® 
Quoi  de  plus  abfurde  que  de  pré¬ 
tendre  fe  reffouvenir  de  ce  qu’on 
ira  jamais  bien  conçu  ! 

Je  demeure  d’accord  toutefois  qu’il 
y  a  des  mémoires  foibles  ,  pareffeu- 
fes ,  où  les  idées  fe  gravent  diffici¬ 
lement,  Le  plus  fur  parti  eft  de  les 
exercer  dès  la  jeuneffe ,  fans  les  fur- 
charger.  Lire  lentement,  &  apprendre 
par  cœur  ce  qu’on  lit ,  c’eft  le  moyen 
de  vaincre  peu  à  peu  ce  défaut  de 
la  nature.  Au  refte ,  je  puis  dire  à 
ceux  qui  lifent  de  bonne  fçi,  &  avec 
les  difpofitions  requifes  ,  que  le  pro¬ 
duit  de  la  mémoire  n’eft  pas  toujours 
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fenfible.  Tel  qui  croit  ne  rien  retenir 
de  fes  lectures  >  en  a  digéré  la  fub- 
fiance  fans  prefque  s’appercevoir  de 
cet  heureux  effet®  La  leélure  habi¬ 
tuelle  des  bons  livres  développe  les 
germes  de  la  raifon  &  du  goûte 
Infenfiblement  le  génie  s’étend ,  le 
jugement  meûrit*  le  cœur  fe  forme , 
&  voilà  l’effentiel. 

O  n  ne  fauroit  cependant  employer 
trop  de  travail  ni  trop  de  foins  à 
cultiver  la  mémoire  >  ce  dépôt  pré¬ 
cieux  des  talents  de  l’efprit*  &  des 
facultés  de  l’ame.  Il  ne  faut  rien 
négliger  pour  l’enrichir  &  pour  le 
conferver.  Ceux  qui  ont  quelque 
fujet  de  craindre  de  le  perdre  doivent 
veiller  attentivement  à  s’en  affûter  la 
poffeffion  ?  à  s’en  faciliter  l’ufage# 

Mais  il  en  coûte  trop  de  fe  con¬ 
traindre.  On  veut  des  plaifirs  tout 

apprêtés. 
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apprêtes.  On  lit  a  tout  hazard  :  fans 
interet ,  fans  goût ,  fans  fe  mettre  en 
peine  du  fucces.  On  s’en  acquitte 
négligemment j  précipitamment ,  avec 
une  forte  d’impatience ,  comme  s’il 
s  agifibit  de  fe  décharger  d’un  far¬ 
deau  incommode. 

Je  ferai  peut-être  acCufé  d’avoir 
outré  ces  portraits.  Néanmoins  >  il 
ne  manque  pas  de  gens  dans  le 
monde  qui  font  ainfi  leurs  leélures. 
Ils  fe  hâtent  d’arriver  à  la  fin  d’un 
livre ,  pour  fe  faifir  au  plutôt  d’un 
autre  3  &  de  cette  leéâure  précipitée 
il  ne  leur  refte  prefque  rien  dans 
1  efprit.  Les  idees  s’entre- détruifent 
par  leur  concours  &  par  leur  mul« 
tiplicité  ;  il  ne  réfulte  de  tout  cela 
que  défordre  &  confufion. 

Le  Leéâeur  judicieux  penfe  bien 
différemment.  Lorfqu’il  tient  un  bon 

D 
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livre  j  il  le  goûte,  il  le  favoure.  Plus 
il  avance ,  plus  il  craint  de  le  voir 
finir®  Les  meilleurs  étant  les  moins 
communs  ,  plus  il  efl  fatisfait  de 
celui  qu’il  lit ,  moins  il  efpere  d’en 
trouver  un  pareil® 

Mais  ce  n’eft  pas  là  l'objet  de 
l’inquiétude  de  nos  -Lecteurs  avides 
&  volages.  Us  font  plus  inconftants 
que  curieux.  Leur  plaifir  ne  confifte 
pas  tant  à  lire,  qu’à  changer  de  livres. 
Combien  ne  connoît-on  pas  de  gens 
qui  ne  les  lifent  qu’à  moitié  !  D’autres 
n’en  voient  que  le  commencement  : 
quelques-uns  les  prennent  par  le 
milieu  :  il  y  en  a  même  qui  pouffent 
la  bizarrerie  jufqu’à  commencer  à  les 
lire  par  !a  fin. 

D’ailleurs ,  pour  le  peu  qu’ils  en 
lifent  y  c'eût  prefque  toujours  fans 
attention ,  avec  tiédeur ,  avec  un  efprit 
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diifipé  ,  avec  des  yeux  égarés  & 
diftraits.  La  plupart  de  ces  Leéleurs 
ne  lifent  que  machinalement®  Leur 
vue  fe  promene  fur  les  figues  de  la 
penfée ,  tandis  que  leur  a  me  indolente 
ne  penfe  point ,  ou  qifelle  eft  occupée 
de  quelque  objet  étranger.  Ils  revien¬ 
nent  de  leurs  diftraclions  comme  on 
fe  réveille  d'un  profond  fommeiL 
Leur  îeélure  eft  un  fonge  qui  ne 
leur  iaiiïe  que  des  idées  confufes , 
que  le  fimple  fouvenir  devoir  lu® 
On  comprend  bien  que  leur  unique 
intention  eft  de  chaffer  Fennui,  de 
paffer  le  temps  où  les  affaires  ceflent, 
&  où  les  plaifirs  manquent. 

Quelle  eft  donc  cette  forte  d9amu~ 
fement  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux, 
pour  fe  récréer  avec  goût,  s'attacher 
à  une  bonne  Ieélure,  en  fucer,  pour 
ainfi  dire  ,  Feflfence  5  lire  moins ,  & 

Dij  ' 
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le  faire  attentivement  ?  Qu’importe 
d’avoir  tout  lu,  quand  on  n’en  retient 
rien  ?  On  re (Terrible  allez  à  des  voya¬ 
geurs  qui  font  le  tour  du  monde  , 
qui  reviennent  fans  avoir  rien  vu  , 
fans  pouvoir  rien  dire  de  leurs 
voyages ,  fl  ce  n’eft  qu’ils  ont  par¬ 
couru  beaucoup  de  pays,  L’ufage 
de  quelques  livres  bien  ordonné  & 
foigneufement  digéré  profiteroit  plus 
que  cette  ridicule  incurfion  faite 
fur  un  amas  de  volumes. 

Mais ,  fi  l’on  veut  fe  procurer  un 
profit  complet,  il  eft  indifpenfabîe- 
ment  néceflaire  de  joindre  les  réfle¬ 
xions  à  l’attention.  Qu’eft-ce,  en  effet, 
que  la  leéhire  ?  C’eft  un  entretien 
fecret  où  l’efprit  parle  au  cœur  :  où 
le  génie  interroge  la  raifon  &  l’écoute 
avec  docilité  :  où  la  raifon  fait  fruc¬ 
tifier  les  germes  du  génie.  C’eft  un 
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commerce  d’idées  &c  de  fentiments 
entre  l’Écrivain  &  le  Leéleur.  Un 
livre  eft  leur  commun  truchement* 
Il  expofe  les  penfées  du  premier ,  & 
fait  naître  celles  du  fécond.  Les  livres 
qui  donnent  beaucoup  à  penfer,  font 
fans  contredit  les  meilleurs.  Or,  pour 
en  tirer  la  fubftance  avec  plaifir, 
avec  utilité ,  il  faut  néceffairement  fe 
rendre  compte  de  ce  qu’on  y  a  lu  : 
en  faire  l’application  fur  foi-même  : 
joindre  les  remarques  aux  réflexions; 
&  affujettir  la  mémoire  à  être  tribu¬ 
taire  du  jugement. 

Rien  n’eft  plus  avantageux  que  de 
s’accoutumer  en  lifant,  à  obier  ver 

? 

à  méditer  &  à  réfléchir.  Les  bons 
efprits  découvrent  par  ce  moyen 
mille  chofes  curieufes  que  le  commun 
des  Lecteurs  n’apperçoit  point.  Ce¬ 
pendant  ,  on  ne  fauroit  trop  s’exercer 

D  iij 
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à  ce  genre  d’application.  Il  eft  expé¬ 
dient  de  chercher  à  tout  voir ,  s’il 
fe  peut ,  dans  chaque  objet,  &  de  le 
confidérer  dans  tous  fes  afpeéls  pour 
le  mieux  connoître.  Les  réflexions 
fuceeffîves  qu’on  en  tire  femblent  le 
multiplier.  Les  diverfes  obfervations 
que  cet  examen  nous  fournit  enri- 
chi dent  notre  domaine  ,  étendent  nos 
facultés  ?  &  augmentent  nos  plaifirs. 

Plus  nous  réfléchi  dons  fur  ce  que 
nous  avons  lu  ,  plus  nous  Tentons 
l’avantage  de  lire  fenfément,  métho¬ 
diquement,  plus  nous  avons  d’ardeur 
pour  nous  livrer  fréquemment  à  un 
fi  agréable  exercice.  Le  miniftere  des 
yeux  en  fait  la  méchanique  :  mais 
fa  théorie  eft  du  redort  de  l’enten¬ 
dement*  C’eft  lui  qui  préfide  au 
difcernement  &  à  la  difcufïîon  des 
idées  que  l’imagination  développe,  & 
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dont  la  mémoire  conferve  le  dépôt* 
La  meilleure  maniéré  de  lire  dépend 
donc  du  concours  de  ces  trois  opé¬ 
rations.  La  rai  Ton  ainfi  éclairée  vient 
enfuite  en  recueillir  les  fruits  &  en 
indiquer  le  louable  ufage  dans  les 
différentes  circonftances  de  la  vie. 

Il  eft  bon  d’ufer  de  la  lecture 
comme  de  la  converfation.  Je  fors 
d'avoir  une  entrevue  avec  un  homme 
d’efprit  qui  a  le  talent  de  la  parole 
&  qui  fait  beaucoup  de  chofes  ;  Ton 
entretien  m’a  charmé  ,  mais  le  plaiür 
qu’il  m’a  fait  feroit  paffager  &  in¬ 
fructueux  ,  fi  je  ne  cherchois  ,  après 
l’avoir  quitté,  à  me  rappel  1er  ce  qu’il 
a  dit.  Il  ne  fuffît  pas  même  de  m’en 
fouvenir  ,  je  dois  encore  en  faire 
l’objet  de  mes  méditations  &  de  mes 
recherches. 

Vous  venez  de  vous  entretenir 

D  i  y 


5  6  Essai 

avec  un  homme  d’affaires ,  fur  une 
queftion  qui  vous  intéreffe.  Vous 
avez  admiré  fa  pénétration,  fon  ha¬ 
bileté  ,  fon  expérience,  11  a  gagné 
votre  confiance  &c  votre  eftime  par 
fes  bons  confeils.  Mais ,  à  quoi  vous 
ferviroient-ils ,  fi  vous  ne  retenez  ce 
qui  s’eft  dit  dans  cette  conférence, 
fi  vous  ne  réfléchiffez  mûrement  fur 
les  points  effentiels  ,  fi  vous  n’en 
faites  la  réglé  de  vos  fentiments  , 
de  vos  démarches  ,  &  de  votre 

conduite  ? 

La  même  chofe  doit  s’obferver 
dans  la  leélure ,  quand  même  elle 
n’auroit  pour  but  que  la  récréation. 
Pourquoi  employer  inutilement  fon 
temps  &  fon  attention  à  cet  exercice  ? 
K’eft-ii  pas  agréable  de  pouvoir  s’oc¬ 
cuper  long  -  temps  de  ce  qu’on  a 
recueilli  &  goûté  dans  une  heure 
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de  levure  ?  C’eft  faire  durer  fon 
plaifir.  Au  lieu  de  s’en  tenir  à  la 
fuperficie  d’un  ouvrage  d’efpric ,  il 
faut  fe  plaire  à  en  pénétrer  le  mé- 
chanifme  &c  les  principes  :  fe  faire 
fouvent  cette  queflion  :  Qu’a  voulu 
dire  cet  Auteur  ?  Quel  eft  fon  but, 
fon  plan?  S’il  affecfte  de  le  voiler, 
rien  n’eft  plus  amufant  que  de  cher¬ 
cher  à  lui  dérober  fon  fecret. 

Qu’y  a-t  il  de  plus  intéreflant  à 
dire  que  les  Aventures  de  Télémaque  ? 
Tout  y  eft  attrayant  ,  &  inftruédif. 
Mais ,  après  y  avoir  admiré  l’élé¬ 
gance  du  ftyle,  la  folidité  des  maxi¬ 
mes  ,  il  ne  faut  pas  borner  là  le  fruit 
de  cette  leéfure ,  ni  s’imaginer  qu’on 
n’a  lu  qu’un  roman.  Il  convient  de 
découvrir  fous  l’écorce  d’une  fiétion 
ingénieufe  l’intention  de  l’Écrivain, 
C’eft  le  véritable  Mentor ,  qui  veut 
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former  le  cœur  d’un  jeune  Prince, 
&  Y  exercer  à  toutes  les  vertus  qui 
caraélérifent  les  grands  Rois* 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les 
livres fur-tout  de  ceux  qui  font 
allégoriques*  Le  plus  utile ,  le  plus 
fatisfaifant  emploi  qu’on  puiffe  faire 
de  tous,  quels  qu’ils  foient,  eft  de 
le  mettre  à  la  place  des  Auteurs  , 
de  démêler  les  vues  qu'ils  fe  font 
propofées  ,  d’obferver  les  moyens 
qu’ils  ont  pris  pour  réuffir ,  de  s’in¬ 
corporer  ,  pour  ainfi  parler ,  avec 
eux ,  en  adoptant  leurs  fentirnents  3 
leurs  affrétions  ,  &  leurs  fyftêmes* 
Cette  maniéré  de  lire  eft  une  forte 
de  nourriture  fpirituelie  qu’il  faut 
ruminer  long- temps  pour  en  extraire 
des  fucs  plus  falutaires  &  plus  exquis» 
Mais ,  fi  cette  pratique  bien  obfervée 
fuffit  pour  guider  &  pour  fatisfaire 


V. 
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îe  goût  des  Lecteurs  qui  ne  cher¬ 
chent  que  le  fimple  délaffement  *  il 
faut  5  outre  cela ,  tracer  une  méthode 
plus  exaéte  ,  plus  régulière  pour 
diriger  avec  fuccès  ceux  qui  s’adon^ 
nent  à  une  étude  férieufe. 


; 
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SECONDE  PARTIE . 

L  a  Lecture  eft  la  fource  la  plus  fé¬ 
conde  de  la  Science,  Les  enfeigne- 
ments  que  les  maîtres  nous  donnent 
de  vive  voix,  fe  réduifent  à  quelques 
principes  élémentaires.  Les  réglés 
verbalement  prefcrites  ne  font  guere 
autre  chofe  que  nous  mettre  dans  la 
voie  de  l’étude  ;  elles  ne  peuvent 
que  nous  indiquer  les  moyens  d’exer¬ 
cer  avec  plus  de  facilité  notre  génie 
&  nos  talents,  Ainfi  ,  cette  inftru- 
étion  préliminaire  une  fois  reçue ,  il 
faut  avoir  recours  aux  livres ,  qui 
confirment  la  tradition  des  préceptes 
par  Fexpofition  des  exemples.  Les 
livres  font  des  armes  dont  il  eft  né- 
ceiïaire  de  fe  munir  avant  que  d’entrer 
dans  la  lice }  &  fans  lefquelles  on 
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ne  fauroit  triompher  de  Pignorance 
ni  de  Terreur. 

Mais  ces  armes  ne  font  pas  toutes 
viéf  orieufes.  Il  y  en  a  d’inutiles  :  leur 
trop  grand  nombre  nuit  plutôt  qu’il 
ne  fert,  &  quelques-unes  font  d’un 
ufage  dangereux  ;  elles  bîeflent  fou- 
vent  ceux  qui  les  manient.  Il  importe 
donc  d’en  faire  un  judicieux  difceme- 
ment.  En  effet,  fi  l’on  confeille  de 
choifir  avec  foin  les  livres  deftînés 
à  la  récréation ,  à  plus  forte  raîfon 
doit -on  ne  rien  négliger  lorfqu’il 
s’agit  du  choix  de  ceux  qui  ont 
pour  objet  PinftrucHon  &  Pétude* 
Or  ,  il  convient  d’obferver  deux 
chofes  dans  le  choix  des  livres,  c’eft- 
à-dire ,  leur  qualité  Sc  leur  quantité  : 
faire  Pélite  des  meilleurs ,  des  plus 
utiles ,  &  en  borner  le  nombre  avec 
difcrétion  aux  termes  de  la  convenance 
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&  du  befoin.  Delà  dépend  tout 
le  fruit  qu’on  fe  propofe  d’en  re¬ 
cueillir. 

Leurs  qualités  fe  divifent  encore 
en  deux  claffes  :  les  bons  livres  qu’il 
faut  préférer  dans  chaque  genre  de 
littérature  3  &c  les  livres  fpécialement 
réfervés  à  la  partie  littéraire  qu’on 
veut  cultiver. 

L’homme  ne  peut  pas  tout  appren¬ 
dre  ni  tout  approfondir.  Son  intelli¬ 
gence  n’eft  pas  univerfelle;  fes  talents 
font  bornés  dans  leur  nombre  comme 
dans  leur  étendue.  11  ne  devient 
favant  qu’à  force  de  temps  &  de 
travail  3  &  encore  fa  vie  eft  trop 
courte  ,  pour  qu’il  paille  arriver  à 
quelque  perfection  dans  une  feule 
fcience  (n 2).  Il  faut  donc  qu’il  opte 


(jfi)  O  fiioç  ,  y  J'ê  {.ixxçy. 

Hippocr.  Aphor .  ?. 
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entre  plufieurs  talents  5  ou  plutôt 
qu5il  s’attache  à  celui  qui  fe  mani~ 
fefte  en  lui  par  l’indication  rarement 
trompeufe  de  la  nature  ;  &  par  confé- 
quent  qu’il  fe  détermine  à  un  plan 
de  lectures  conforme  à  fon  goût 
particulier,  aucaraélere  de  fon  génie, 
à  fes  facultés ,  à  fon  état,  &  au  genre 
de  connoiffances  qu’il  peut  acquérir* 
Obfervons  néanmoins  qu’autant  il 
eft  aifé  de  faire  fentir  l’importante 
néceffité  d’un  pareil  choix ,  autant 
il  feroit  difficile  d’en  prefcrire  à  cha¬ 
cun  la  méthode  en  détail ,  pour  ce 
qui  concerne  la  qualité  de  la  fécondé 
efpece.  On  ne  peut  pas  citer  ici 
nommément  chaque  Auteur ,  ni  in¬ 
diquer  les  bonnes  éditions  de  leurs 
ouvrages  ;  (  ce  feroit  faire  un  cata¬ 
logue)  ni  établir  fur  ce  point  aucune 
réglé  générale*  Il  eft  plus  sûr  pour 
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les  perfonnes  qui  fe  confacrent  aux 
exercices  du  cabinet  ,  de  prendre 
l’avis  de  gens  habiles  &  expérimentés. 
Nous  avons  d’excellents  traités  fur 
toutes  les  matières  ;  &  l’on  comprend 
aifément  l’intérêt  qu’on  a  de  s’adref- 
1er  à  ceux-là  par  préférence.  Mais^ 
nous  ne  faurions  trop  infifter  fur  celle 
qui  eil  due  aux  livres  néceffaires  à 
la  profeflion  que  chacun  exerce  dans 
la  fociété  civile  3  livres  que  nous 
pouvons  appèller  les  livres  de  Fétat* 
C’eft  à  ceux-là  qu’il  faut  fpécialement 
s’attacher.  On  conçoit  aifément  que 
ceux  qui  traitent  de  Jurifprudence 
ou  de  politique  ne  conviendroient 
pas  à  un  Phyficien  ,  ni  à  un  Géo¬ 
mètre  :  &  que  la  bibliothèque  d’un 
Poëte  ou  d’un  Orateur  >  n’eft:  point 
celle  d’un  Théologien. 

Cependant  il  y  a  de  certains  livres 

qu’on 
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qu’on»  peut  8c  qu’on  doit  conl  ciller 
généralement,  &  qui  font  propres  à 
tout  le  monde.  J’en  diftin&ue  deux 

O 

fortes:  les  livres  qui  traitent  de  la  reli¬ 
gion,  &  ceux  qui  concernent  la  ipo* 
raie.  L’Écriture  Sainte  eli  à  la  tête  des 
premiers,  C’eft  le  livre  divin,  le  livre 
par  excellence ,  en  comparaifon  du¬ 
quel  tous  les  autres  livres  difparoif- 
fent,  C’eft  une  lecture  toute  célefte, 
mais  qui  exige  des  précautions  r et 
pecftueufes ,  des  réferves  prudentes, 
des  difpoiitions  de  pureté  de  cœur 
&  de  docilité  d’efprit  dont  les  gens 
du  fiecle  font  peu  capables.  II 
feroit  néanmoins  à  defirer  que  per- 
fonne  n’en  fût  exclus  3  qü’on  pût 
permettre  à  chacun  de  fortifier  fort 
ame  par  cette  nourriture  furnatu- 
reile  ,  à  l’ufage  de  laquelle  nous 
fouîmes  invités  par  ces  paroles 

E 
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remarquables:  Cotnede volumen  ijlud\n) 

On  y  trouve  tout  :  Feloquence 
majeftiieufe  ,  la  poéfie  fublime,  Fhi- 
ftoire  la  plus  vraie,  la  philofophie 
la  plus  épurée  ,  la  doélrine  la  plus 
faîutaire  (V).  A  la  fuite  de  ce  livre 
incomparable  viennent  les  traités  de 
Théologie ,  les  écrits  des  Peres  de 
FEglife,&  des  Commentateurs  :  enfin, 
les  ouvrages  afcétiques  faits  pour 
établir  les  maximes  du  Chriftianifme , 
&  pour  nourrir  la  piété  :  ouvrages 
dont  le  nombre  eft  confidérable ,  & 
dont  le  choix  doit  être  fubordonné 
à  Fautorité  eccléfiaflique. 

Des  éléments  de  la  foi  dérive  la 
réglé  des  mœurs.  C’eft  la  véritable 
fcience  de  Fhomme ,  digne  de  l’appli¬ 
cation  de  tout  Fhomme.  Quel  que 


(pz)  E^ech.  lib.  IÎL  v.  t. 
'Apoc  cap »  X.  v.  ipt 
(<?)  Innumerabiles  libri , 


una  lex ,  unum  Evangelium. 
....  Etiam  in  uno  libro 
multi  funt.  Div.  ffieren. 


» 
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foit  l’objet  de  fes  études ,  la  morale 
doit  en  être  le  principe  &  la  fin.  Les 
moyens  qu’il  prend  pour  s’exercer 
dans  l’art  de  penfer  ,  de  parler  & 
d’écrire ,  tous  les  fyftêmes  de  la  phi- 
lofophie  ferviroient  vainement  à  dé¬ 
velopper,  à  étendre  les  lumières  de 
fon  e fi) rit,  fi  elles  ne  le  conduifoient 
à  connoître  les  fecrets  mouvements 
de  fes  paillons ,  à  épurer  les  fentimenrs 
de  fon  cœur.  Quel  avantage  trouve- 
roit-il  à  tout  favoir  ,  tandis  qu’il 
s’ignoreroit  lui-même  ? 

Cette  importante  connoiffance  eit 
donc  le  but  où  tous  les  autres  arts 
doivent  aboutir.  Le  bonheur  de 
l’homme  ,  le  bien  de  la  fociété  en 
follicitent  la  culture.  C’eft  pourquoi 
tous  les  Philofophes  nous  recomman¬ 
dent  fi  expreflcment  l’ufage  des  livres 
moraux.  Attachons-nous  préférable- ^ 

E  ij 
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ment  à  ceux  où  nous  trouvons  là 
peinture  fidele  de  nos  défauts  ,  de 
nos  pallions  ?  de  nos  ridicules  avec 
leurs  correélifs  :  ces  livres  qui  nous 
conviennent  fi  bien,  que  nous  ferions 
tentés  de  croire  qu’ils  n’ont  été  faits 
que  pour  nous  feuls.  C’eft  à  ceux-là 
fur-tout  que  les  Maîtres  des  mœurs 
nous  renvoient, 

»  Je  ne  fixe  point  le  temps  que 
*  vous  devez  mettre  à  étudier ,  difoit 
*>  Séneque  ,  mais  je  vous  exhorte  à 
tourner  du  côté  de  la  morale  tout 
le  finît  de  vos  lectures.  »  Quo- 
minus  legas  non  te  deterreo  3  dum  qnid- 
quid  léger is  9  ad  mores  fîatim  referas  (pf 
Il  n’y  a  même  guere  de  livres  dont 
un  efprit  fain  &  ftudieux  ne  puiflfe 
tirer  cet  avantage  Rien  n’égale 


(p')  Senne,  in  Epift.  odorem  &  colorem  :  fie 
(q\  Ut  apes  ex  floribus  decet  ftudioios  ex  poeta- 
pihil  alïud  fumunt  prêter  rura  k  cligne  ea  tantum 


f 
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cependant  Futilité  de  ceux  qui  trai¬ 
tent  principalement  des  devoirs  indîf- 
penfables  de  l’humanité.  »  Entre  les 

.  -  '  <  ■■  l 

Docteurs  que  vous  voulez  confulter, 
^  dit  Horace  ^  donnez  la  préférence 
»  aux  moraliftes  dont  la  doctrine. 
*>  renferme  d’excellents  préceptes 
»  pour  la  conduite  de  la  vie(r).  » 
Oui ,  c’eft-là  le  point  eflentiel.  Il 
s’agit  de  vivre  en  paix  avec  foi  & 
avec  les  autres.  Ce  1  croit  une  vanité 
Stoïque  que  de  fe  borner  à  la  con- 

noiffance  de  foi -même  :  que  de  fe 

» 

concentrer  dans  fon  propre  intérieur. 
L’homme  n’efl  pas  né  pour  lui  feul  ; 
mais  pour  fe  rendre  utile  à  les  fem- 
blables.  Une  philofophie  purement 

qux  ad  mores  formandos  1  fabulîs  coîligere. 
conferunt  ,  ex  fpurciffimis  1  Vius  Pomif.  Epijï.  412. 

(r)  Inter  cun&a  leges  &  percontabere  doâos 
Quâ  ratione  queas  traducere  leniter  ævum, 

Horat .  üb .  i%  Epijl.  18 .  v.  96* 

-W — \  y  m  • 

E  ni 
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contemplative  eft  ftérile  ;  il  faut  y 
joindre  la  philofophie  agi  {Tante. 
Qu’eft-ce ,  en  effet,  que  l’art  de  bien 
raifonner,  &  de  bien  dire,  s’il  ne  mene 
pas  à  celui  de  pratiquer  &  de  bien 
faire?  Tel  eft  Tunique  but  légitime 
•  de  toute  étude  ;  ce  n’eft  que  pour  y 
atteindre,  qu’il  eft  permis  de  s’exercer 
dans  les  fciences  &c  dans  la  littérature. 

Les  li  vr es  font  les  inftruments 
propres  à  ce  noble  exercice.  Il 
eft  important  de  choifîr  les  meil¬ 
leurs  ,  &  de  s’accoutumer  dès  la 
jeuneiïe  à  en  faire  ufage.  L’habitude 
de  la  leéhire  prife-  de  bonne  heure 
donne  de  l’expérience,  forme  le  goût , 
&  infpire  le  bon  choix  des  livres.' 
Ceux  que  fournit  la  fa  vante  Antiquité 
contiennent,  fur  toutes  les  matières, 
des  tréfors  de  fdence  &  d’érudition. 
Ç’eft  là  qu’on  puife  la  folidité  des 
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maximes ,  avec  la  délicateffe  attique, 
&  l’urbanité  Romaine  (/).  Quicon¬ 
que  afpire  à  obtenir  le  prix  que  les 
Mufes  décernent  à  Pétude  ^  ne  doit 
lire  que  les  écrits  capables  d’éclairer 
Pefprit ,  de  fatisfaire  la  rai  (cm  ,  de 
réformer  le  cœur;  des  ouvrages  enfin 
dignes  d’être  retenus  dans  la  mémoire,  * 
&  qui  par  leur  excellence  méritent 
d’êpre  imités  (/)•  On  trouve  aufïi 
dans  les  Auteurs  modernes  des  mo¬ 
dèles  qu’il  eft  utile  de  fe  propofer. 
L’émulation  qu’ils  excitent  fuffit  pour 
faire  leur  éloge* 

A  la  qualité  bien  choifie  nous 
ajouterons  la  quantité  judicieufement 

(/)  Interea  mufis  animais  dum  mollior,  infta  : 

Et  quæ  mox  imitere  ,  legas  ;  nec  definat  unquam 
Tecum  graïa  loqui,  tecum  romana  vetuftas. 

Antiquos  evolve  duces, 

Qlaud.  de  iv .  conf  Non.  v.  396* 

( t )  Ardua  femper 

Præmia  mufarum  cupias ....... 

Perlege  quodcurnque  eft  memorabiîe. 

Aufon .  Eidyl.  iv.  v .  42  9 

”  E  iv 
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déterminée*  Ce  ireft  jamais  la  multi¬ 
plicité  des  livres  qui  fait  les  Savants* 
Elle  eft  fouvent  plus  nuifible  que 
profitable.  Le  plus  fur  parti  eft  de 
fuivre  cette  maxime  fi  connue  :  Lege 
multiim  3  non  milita .  Ecoutons  les 
confeils  que  la  Sage  (Té  donne  fur  ce 
fujet  à  fon  difciple  :  Un  bon  choix 
une  fois  fait  z  lui  dit-elle,  ne  recherche ç 
rien  davantage  3  mon  fils  3  il  ri  y  a  point 
de  fin  à  multiplier  les  livres .  His  am- 
plius  3  fili  mi  3  ne  requit  a  s »  F aciendi  pluies 
übros  nttllus  efi finis  (ri)*  Leur  nombre 
devient  immenfe.  La.  république  des 
Lettres  en  eft  inondée.  La  déman- 
geaifon  d’écrire  les  reproduit  fans 
cefie.  La  curiofité  la  fantaifie  les 
raffemblent  ;  &  la  plus  longue  vie, 
le  plus  affidu  travail  fuffiroient  à 
peine  pour  en  connoître  la  moindre 

[u)  §ceL  cap,  12 ,  V,  22, 
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partie.  Effectivement  ,  on  ne  peut 
pas  tout  lire*  Quand  même  on  fe 
bornerait  à  un  feul  genre ,  l’abon¬ 
dance  des  meilleurs  livres  auroit  des 
inconvénients. 

Lorfqu’on  confulte  un  trop  grand 
nombre  de'  Docteurs  ,  on  finit  par 
n’avoir  aucun  avis.  Il  y  a  tant  de 
diverfité  dans  les  opinions  des  hom¬ 
mes,  tant  de  contradictions  dans  leurs 
fèntiments,  qu’on  ne  conclurroit  ja¬ 
mais  rien ,  s’il  faîloit  allier  tous  les 
füffrages  pour  en  tirer  une  décifion. 
Chacun  a  fa  maniéré  de  concevoir 
&  de  s’expliquer.  Chacun  a  fou 
fyftême  &  fa  méthode.  La  difficulté 
eft  de  bien  choiiir.  Le  danger  eft 
de  s’arrêter  à  tout ,  &  de  tout  adopter. 

Il  en  eft  des  livres  comme  des 
amis.  Les  bons- font  rares,  mais  quand 
même  ils  feroient  tous  excellents , 
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penferoit-on  qu’il  fût  expédient  d*en 
avoir  beaucoup ,  &  poflible  de  les 
tous  cultiver  ?  On  ne  s’attacheroiî 
intimement  à  aucun  3  ou  Ton  tom- 
beroit  néceffairement  dans  le  cas  des 
préventions  bizarres  &  des  prédile- 
Aions  injuftes.  Tel  eft  Feffet  de  ces 
leélures  trop  multipliées  ,  &  de  la 
trop  grande  variété  des  études* 

•  L’homme  eft  extrême  en  tout*  11 
ne  connoît  point  de  milieu  entre 
Findolence  de  l’oifiveté  &  la  manie 
de  tout  entreprendre»  C’eft  le  goût 
de  notre  ftecle  &  de  notre  nation , 
que  d’ambitionner  cette  généralité 
de  connoiffances  ,  inaccefïlble  au 
génie  humain.  Tel  s’eft  deftiné  au 
Barreau  5  qui  veut  auffi  cultiver  les 
Sciences  abftraites ,  &  les  Arts  élé¬ 
gants.  Tel  autre  ,  admis  aux  plus 
férieux  emplois,  &c  chargé  des  fon- 

»  > 
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étions  les  plus  importantes  ,  fe  livre 
à  des  lectures  étrangères  à  fon  état. 
Il  cherche  à  devenir  tout  à  la  fois 
Aftronome,  Antiquaire  &  Méchani- 
cien.  Il  dérobe  à  fes  occupations  de 
devoir  le  temps  qu’il  met  à  étudier 
des  traités  v  d’ Algèbre  ^  de  Chrono¬ 
logie  &  de  Phyfique. 

Ainfi  l’on  s’emprelïe  de  tout  con- 
noître  &  de  tout  lire.  On  raiïemble 
les  ouvrages  de  chaque  genre.  Livres 
de  Géométrie  ,  de  Belles  -  Lettres , 
d’ Anatomie,  de  Métaphyfique,de  Mé¬ 
decine, de  Jurifprudence, de  Théologie 
&  d’ Agriculture,  tout  elt  confondu» 
Le  cabinet  d’un  particulier  pourroit 
fervir  de  bibliothèque  publique.  A 
te  prodigieux  mélange  de  livres  on 
ne  reconnoît  ni  fon  talent  ni  fa  pro- 
feffîon.  Faut-il  après  cela  s’étonner 
s’il  y  a  fi  peu  d’études  approfondies  * 


I 
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&  tant  d’efprits  fuperficiels?  Seroit-on 
reçu  à  fe  plaindre  de  la  brièveté  du 
temps  ?  puifqu’on  fe  plaît  à  le  prodi¬ 
guer  ,  à  le  partager  entre  des  occu¬ 
pations  fi  difparates  ? 

Scneque  avoir  raifon  de  dire  en 
général  ce  que  nous  pouvons  appli¬ 
quer  à  une  leéhire  défordonnée  ,  dans 
laquelle  on  ne  fait  fe  former  aucun 
plan,  ni  fe  propofer  aucun  but  :  »  confi- 
»  dérons,  dit  ce  Philofophe,  la  conduite 
^  des  hommes.  Les  uns  s'acquittent 
33  mal  de  ce  qu’ils  font ,  les  autres  ne 
33  font  rien ,  &  prefque  tous  font  autre 
33  chofe  que  ce  qu’ils  devroient  faire. 
Si  volueris  attendere  3  magna  vit  ce  pars 
elabitur  male  agentibus  s  maxima  nihii 
agemibus  >  tota  aliud  agentibus  (x)* 

La  curiofité  s’amufe  à  tout  faifir  an 
premier  coup  d?œil  :  &  l’abondance. 
(x)  Senec.  Epi  fl,  L  ad  Lut  II, 
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clés  objets  fait  qu’on  ne  fe  fixe  à 
rien»  »  Il  y  a  des  gens  ,  dit  Auîu~ 
»  Celle ,  qui  lifent  beaucoup.  Us  fe 
30  jettent  avec  ardeur  fur  tout  ce  qui 
oo  fe  préfente  à  eux.  On  diroit,  à  les 
oo  voir  parcourir  avec  précipitation 
oo  un  grand  nombre  de  volumes  > 
oo  qu’ils  ne  fe  propofent  d’autre  deffein 
oo  que  d’en  ôter  la  pouffîere.  Mais  5 
oo  qu’arrive- 1- il  dans  ces  lectures  11 
oo  diverfifiées  ?  L’efprit  eft  rebuté 
>3  par  la  fatigue  &  par  la  lafïitude , 
oo  avant  qu’on  ait  pu  trouver  quelque 
oo  chofe  qui  foit  agréable  ou  avanta- 
o»  geux  à  lire  5  &  qu’on  puifTe  fe  fou- 
o»  venir  utilement  d’avoir  lu  (j). 

Je  conviens  que  fi  le  choix  des 


(y)  Uli  multa  &  varia 
leUitantes  in  quas  res  cum- 
que  inciderant  folam  co- 
piam  fe&ati  converrebant  : 
quibus  in  legendis  ante  ani- 
mus  fenio  atque  tædio  lan- 


guebit ,  qulm  unum  alte- 
rumve  repererit ,  quod  fit 
aut  voluptati  legere  ,  aut 
cultui  iegifle  ,  aut  ufui  me» 
mimffe. 

A  ni.  Gel .  in  Prœfi 
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livres  bien  déterminé  eft  le  fondement 
des  bonnes  études ,  il  eft  néceffaire 
auffi.  d’en  tempérer  l’ uniformité  &  la 
fécherefle,  d’en  éviter  le  dégoût  par 
quelques  variétés.  Mais  ces  excep¬ 
tions  une  fois  accordées  ,  il  faut  en 
revenir  à  la  réglé  y  &  dire  avec  affu- 
rance  que  la  multitude  des  livres  eft 
à  charge.  On  peut  les  varier  quel¬ 
quefois  par  forme  de  délaftëment,  &: 
jamais  par  habitude  de  diftraétion  * 
ou  de  légéreté.  On  n’apprend  rien 
quand  on  veut  tout  lavoir  (p). 

Diogene  Laërce  rapporte  qu’Ari- 
flippe  voyant  un  homme  faire  parade 
d’érudition,  &  d’une  immenfe  leéhire, 
lui  dît  5  «  Comme  ceux  qui  mangent 


fç)  LeUio  certa  prodeft, 
varia  deleUat.  Multitude 
îibrorum  onerat ,  non  in” 
ftruit  y  &.  fatiùs  eft  paucis 


auOoribus  te  tradere  quàm 
errare  per  multos. 

» 

Senec .  Epi  fl* 


vcov  û  è'ilâcritet. 

Mer  ad  apud  GelU 
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»  trop  ne  fe  portent  pas  fi  bien  que 
»  ceux  qui  fe  contentent  des  aliments 
^  néceflaires,  ainfi  ceux  qui  dévorent 
»  beaucoup  de  livres  font  fouvent 
moins  fiudieux ,  &  moins  lavants 
»  que  ceux  qui  fe  bornent  à  une 
lecture  ehoifie  &  modérée  (ad). 

Pline  fait  à  ce  fujet  une  autre 
comparaifon  ?  comme  Naturalise  * 
20  La  terre  ,  dit  -  il  ,  s’épuife  faute 
20  d’engrais  ;  mais  auffi  leur  exceflive 
oo  quantité  la  brûle ,  au  lieu  de  la  fer- 
oo  tilifer.  Il  vaut  donc  mieux  lui 
oo  donner  cette  culture  avec  modé- 
oo  ration  ,  &  y  revenir  à  plufieurs 
oo  fois,  Ainfi ,  la  leéhire  deftinée  à 
oo  nourrir  &  à  faire  fructifier  l’efprir, 
oo  non  à  le  difiiper  ni  à  le  furcharger, 
oo  doit  être  afiidue  &  réglée  ,  fans 

(aa^  oi  rk  n iyy  ot  x  ,  uX\ol  %çvi<n/u& 

tS’iovrts  v'/tutvart  , uôîxbov  rêov  ctvœyir/vœrxovTeceîcr(  rÆ&ehseiof.,. 
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**  être  trop  vague ,  trop  avide  ,  ni 
trop  ambitieuie  (W).  *> 

Rien  n’eft  donc  plus  important 
dans  la  méthode  de  lire  &  d?étudier 
que  cette  forte  de  tempérance  £c  de 
difcrétion.  C'eft  à  la  raifon  &  à  la 
prudence  de  mettre  des  bornes  à  ces 
exercices  avant  que  le  dégoût  fur- 
vienne  ,  &  pour  éviter  de  rendre 
nuifible  &  blâmable  ce  qui  eft  en  foi 
auffî  louable  qu’utile  (cc).  Comme  il 
y  a  des  efprits  qu’il  faut  exciter,  il 
y  en  a  d’autres  qu’il  eft  bon  de  rete¬ 
nir.  Ceux  qui  enfeignent  l’éprouvent 


{bb)  Ager  mmium  fter- 
eoratus  aduritur  :  non  fier- 
coratus  alget.  Ira  moderatâ 
leUione  vegetandum  erit 
Ingenium.  Nam.  leUione 
faginatur  anîmus  non  aliter 
quàm  arvum  flercore  .... 
Sicuti  milius  efi:  crebrb  fter- 
corari  agrum  ,  quàm  mul- 
tum  ;  ita  plu  res  habetfruétus 
affidua  leftio  quàm  avida. 

Vlln .  lih.  XVIII*  cap,  33, 


[cc)  Sit  ipfa  ïe61io  tem- 
perata ,  cui  finem  cbnfilium, 
non  lafiitudo  irnponat 
Studium  intemperans  le&io- 
nis  in  reprehenfionem  cadif, 
&  quod  îaudabile  efi  in 
genere  fuo  ,  fit  nimietatè 
culpabiîe. 

Div,  Hkron.  ad  Demetr, 
Virg. 


tous 
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cous  les  jours  3  &  Phabileté  des 
Maîtres  confifte  à  employer  félon  le 
befoin  ,  le  frein  &  P  éperon.  Ainfi 
en  invitant  à  Pufage  de  la  leéhire* 
nous  devons  auffi  infifter  fur  les  pré¬ 
cautions  qu’il  convient  d’y  apportera 
Le  defir  d’apprendre  a  fes  dangers 
comme  fes  avantages.  Il  n’efl  fuivl 
de  quelques  fixccès ,  qu’autant  qu’il 
eft  fagement  réglé.  C’eft  pourquoi 
il  importe  de  fixer  le  temps  de  l’étude, 
de  s’y  rendre  affidu ,  &  de  s’en  retirer 
à  propos.  Quand  on  la  quitte  avec 
regret,  on  y  revient  avec  une  nou¬ 
velle  ardeur,  &  un  nouveau  plaifir* 
Séneque  difoit  à  un  jeune  homme 
dans  une  de  fes  lettres  :  »  Ce  que  j’aî 
sa  actuellement  de  plus  p reliant  à 
»  vous  écrire  concerne  le  plan  &c 
*>  Pordre  de  vos  études.  Dans  la 
^  »  crainte  où  je  fuis  que  cette  ambition 

F 
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*>  de  favoir  ,  dont  je  vous  vois  en- 
^  flammé  ,  ne  foit  un  obftacle  qui 
»  vous  empêche  d’y  parvenir,  je  vais 
^  vous  donner  quelques  confeils  que 
^  le  zele  m’infpire.  Défiez-vous  de 
*>  toute  inftruéHon  prife  au  hazard  , 
50  de  toute  ledture  trop  variée ,  trop 
rapide  ,  &  trop  légère.  Gardez- 
50  vous  de  tout  envahir.  On  n’arrive 
*o  au  but  que  par  degrés.  Il  faut 
mefurer  à  fes  forces  le  fardeau 
qu’on  veut  porter  ;  &  ne  s’occuper 
que  des  chofes  auxquelles  on  peut 
fuffire.  Confultez  donc  plutôt  i’é- 
50  tendue  de  vos  facultés  que  celle  de 
sa  vos  defirs.  Car  plus  Fefprit  reçoit 
5o  d’impreflions  de  différents  objets  9 
50  plus  il  fe  partage  ,  &  plus  il  fe 
50  relâche  (dd)*  » 

C  dd)  Illud  tamen  prius  [  fïagrare  te  video  3  diriger. da 
fcribam  q'iemadmodum  tibi  |  fit ,  ne  ipfa  impediat.  Nec 
ifta  cupiàitas  difcendi ,  quâ  j  paifim  çarpenda  funt ,  neç 
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Ces  avis  ,  en  effet ,  font  fondés 
lur  l’expérience  &  diéfés  par  la  raifon# 
Un  torrent  groffi  par  la  fuperfluité 
des  eaux  ,  inonde  un  champ  &  ne 
le  rend  pas  fertile.  Il  ravage  les  terres* 
il  entraîne  la  femence ,  il  répand 
par-tout  la  ftériîité  &  le  défordre* 
L’heureufe  fécondité  n’eft  due  qu’à 
une  douce  rofée ,  à  une  de  ces  pluies 
falutaires  qui  facilitent  &  récom- 
penfent  le  travail  du  cultivateur. 

Si  la  fanté  du  corps  ne  prend  pas 
fa  fource  dans  l’abondance  des  ali¬ 
ments  ,  mais  dans  la  bonne  digeftion 
des  plus  folides,  des  plus  (impies,  &c 
des  moins  variés  :  de  même  la  Science 
ne  s’acquiert  point  par  la  confufion 


avide  invadenda  univerfa. 
Per  partes  pervenitur  ad 
totum.  Aptari  orsus  vin- 
bus  debet,  nec  plus  occu¬ 
pai  quàm  tibi  fufficere 
poteft.  Non  quantum  vis. 


fed  quantum  capis  ,  hau- 
riendum  eft.  Quo  plus  re- 
cipit  animus ,  hoc  fe  magis 
laxat. 

Senec.  Epift . 
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ni  par  le  mélange  défordonné  des 
idées,  mais  par  le  foin  d’en recueillir 
un  petit  nombre  des  plus  excellentes* 
des  plus  fécondes,  des  plus  lumineufes* 
&  par  une  application  confiante  à 
les  développer,  à  les  approfondir(ed). 
Il  vaut  mieux  enfin  lire  moins,  & 
réfléchir  beaucoup  ,  méditer  long¬ 
temps  fur  ce  qu’on  a  lu. 

Voilà  ce  que  c’eft  qu’une  leéhire 
méthodique  &  bien  digérée*  Il  faut 
y  employer  du  travail  &  une  certaine 
contention  d’efprit.  Sans  cela,  le  bon 
choix  des  livres ,  &  leur  deftination 
la  plus  légitime  font  des  précautions 


(ee)  Non  yaîet  optimè 
qui  mulîa  comedit ,  fed  qui 
snediocria  bene  concoquit  : 
ssiec  eft  doUiitimus  qui  multa 
legit  ,  fed  qui  vel  modica 
penitus  fcrutatur,  ac  fun- 
ditus  perpendit. 

Thriver .  Apopht ,  $6. 


Repetamus  autem  &  tra« 
Uemus ,  &  ut  cibos  manfos 
ac  prope  îiquefaUos  dimit- 
timus  quo  faciîiîis  digeran- 
tur  :  ita  le&io  non  cruda  , 
fed  muîtâ  iteratione  mollita 
&  velut  confe&a ,  mémo- 
riæ  *  imitationique  tradatur„ 
Quintil,  Infl.  lit.  to .  cap ,  /., 
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infruéhieufes.  De  toutes  les  difpofi- 
tions  favorables  à  la  leéfure,  l’atten¬ 
tion  eft  fans  contredit  la  plus  néceflai- 
re,  ia  plus  indifpenfable.  Puifqu’on 
l’exige  pour  les  livres  de  pur  délaffe- 
ment,combien  n’en  doit-on  pas  appor¬ 
ter  en  lifant  des  traités  de  fcience*  des 
ouvrages  d’érudition?  Ce  qui  n’étoit 
qu’un  confeil  dans  le  premier  cas  de¬ 
vient  un  précepte  rigoureux  dans  le 
fécond.  Lire  pour  s’amufer,  ce  n’eft 
que  lire  5  au  lieu  que  lire  pour  i’inl-- 
truction  férieufe  5  c’eft  étudier.  Or 
il  eft  aifé  de  comprendre  ce  que  feroit 
l’étude  faite  fans  attention.  Suffiroit- 
11  de  tracer  par  des  ébauches  légères 
ce  qu’il  s’agit  de  peindre  vivement  ? 
En  vain  découvriroit-on  des  vérités 
importantes  ,  fi  l’on  ne  travailloit 
enfuite  à  fe  les  inculquer  avec  foin. 

D’ailleurs  9  ne  nous  y  méprenons 

F  iij 
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pas.  Les  livres  d’étude  ne  font  pas 
familiers  comme  ceux  de  Fiifage 
ordinaire.  La  plupart  étant  écrits  en 
Grec  ou  en  Latin,  d’autres ,  quoique 
François  ,  étant  abfiraits  par  leurs 
matières  &  par  leur  ftyle,  on  peut 
juger  fi  une  pareille  lecture  fe  fait 
à  la  volée,  &  fi  elle  ne  demande  pas 
line  mûre  &  courageufe  application® 
Je  fais  qu’il  y  a  des  efprits  diftraits 
&  naturellement  diffîpés»  Mais  ,  les 
perfonnes  de  ce  caractère  qui  fe 
confacrent  aux  fondions  de  la  litté¬ 
rature  ,  doivent  s’appliquer  de  bonne 
heure  à  dompter  ces  évagations,  & 
cette  légèreté,  à  fixer  leur  imagina¬ 
tion  fur  des  objets  intéreffants ,  &  à 
contracter  infenfiblement  l’habitude 

L 

d’une  occupation  fiable  &  réfléchie. 

C’eft  le  travail  le  plus  important 

« 

qu’on  puiflfe  entreprendre. 


S  U  R  LA  LECTURE.  87 
Que!  fruit  n’a-t-on  pas  lieu  de  fe 
promettre  d’une  leéhire  faite  attenti¬ 
vement?  Quel  goût ,  quel  attrait  n’y 
trouve-t-on  pas  ?  Rien  ne  fe  perd  3 
on  ne  faille  rien  échapper.  Le  foin 
de  conferver  cette  direction  attentive 
eft  bien  moins  pénible  que  les  fur- 
prifes  3  &  les  égarements  de  la  diffra¬ 
ction.  Quand  on  a  perdu  le  fil  8c 
l’enchaînement  des  idées  5  il  faut  pour 
le  reprendre  ,  retourner  en  arriéré  $ 
le  temps  s’écoule  5  &  l’on  recule  bien- 
loin  d’avancer.  AulieuqueleLeéteur 
attentif  s’unit  par  goût ,  par  affection 
à  l’Ecrivain  &  à  fon  ouvrage.  Il 
rai  forme  avec  Platon  &  Plutarque , 
il  mefure  avec  Euclide  ,  médite  & 
calcule  avec  Newton  5  ou  s’échauffe 
avec  Démofthene  y  s’enflamme  avec 
Cicéron  ,  s’élève  avec  Pindare  & 
Rouffeaut  Quel  que  foit  l’objet  de 

F  iv 


88  Essai 

fa  leéfure,  il  fe  tient  toujours  à  côté 
de  P  Auteur.  Il  fuit  fes  mouvements* 
Il  obferve  fa  marche.  Il  croit  fouvent 
le  voir  &  Pentendre  s  il  prend  envie 
de  lui  répondre.  O  le  doux  commerce 
que  celui-là  !  Qifil  a  de  charmes  * 
qu’il  offre  d’avantages  à  un  efprit 
appliqué ,  à  un  cœur  fufceptible  de 
fentiments  ! 

En  effet  ,  un  bon  livre  eft  un 
tréfor  qui  tient  lieu  de  tout  :  qui 
fuffit  pour  fatisfaire  à  tous  les  be~ 
foins  de  Pâme  ,  pour  faire  naître 
tous  fes  plaifirs.  L’Auteur  de  ce 
livre  eft  un  Maître  habile  qui  vous 
fnftruit  5  qui  vous  excite  à  penfer , 
qui  éclaircit  vos  doutes  5  qui  vous 
aide  à  arracher  les  ronces  &  les 
épines  de  Pétude,  qui  vous  en  feigne 
à  cueillir  5  à  affortir  les  fleurs  de  la 
littérature  j  &c  qui  vous  en  fait  goûter 
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les  fruits.  Il  vous  ouvre  les  fources 
d’une  doctrine  pure  5  il  vous  éîeve 
par  degrés  à  des  vérités  fublimes. 
Ses  préceptes  font  foutenus  par  des 
preuves  fenfibles ,  par  des  exemples 
mémorables.  Mais  ,  il  exige  pour  la 
récompenfe  de  tant  de  foins  que 
vous  coopériez  à  fes  vues  par  les 
difpofitions  d’un  efprit  docile  & 
attentif. 

Cet  Auteur  eft  un  Médecin  ex¬ 
périmenté  &  compatiiïant ,  qui  con- 
noît  les  foiblefles  &  les  infirmités 
de  votre  ame.  Il  peut  la  préferver 
ou  la  guérir  de  Pignorance  qui  la 
déshonore ,  &  de  l’erreur  qui  la  fé- 
duit.  Il  veut  infinuer  l’huile  &  le 
baume  de  la  fagefïe  dans  les  plaies 
les  plus  cachées  &  les  plus  profondes 
de  votre  cœur ,  pour  en  adoucir  les 
pallions,  &c  en  épurer  les  fentiments* 
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Les  antidotes  qu5il  vous  a  préparés 
ont  un  effet  puiffànt  contre  le  poifon 
mortel  de  l’ennui ,  contre  les  dangers 
de  Poifiveté.  Mais,  tous  fes  remedes 
font  inutiles  ,  fi  vous  n’écoutez  fes 
confeils  avec  attention  ,  fi  vous  ne 
les  exécutez  exactement® 

C’eft  un  ami  qui  a  tous  les  cara¬ 
ctères  de  la  véritable  amitié.  Zélé 
&  généreux  ,  il  ne  defire  que  votre 
avantage  &  votre  perfection  5  fincere, 
il  ne  vous  difîimule  point  la  vérité 
qui  vous  eft  utile.  Il  vous  commu¬ 
nique  fans  réferve  toutes  fes  penfées. 
Tendre  &c  affeéhieux ,  il  vous  con- 
foie  des  amertumes  du  chagrin  ,  des 
injures  de  la  fortune  ,  &  vous  pré¬ 
cautionne  contre  les  écueils  du  plaifir 
&  de  la  profpérité.  Difcret  &  com- 
plaifant  il  ne  vous  eft  jamais  à 
charge.  Il  prend  vos  moments ,  & 
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ménage  jufqu’à  vos  fantaifies.  Vous 
Je  quittez,  vous  retournez  à  lui  quand 
il  vous  plaît.  Confiant  &  fidele,  il 
ne  change  point  5  vous  le  retrouvez 
toujours  le  même ,  jaloux  de  votre 
confiance  &  difpoie  à  vous  fervir. 
Libéral  &  défintéreffé ,  il  vous  donne 
tout  ce  qu’il  pofiede.  Il  n’afpire  qu’à 
vous  enrichir  de  fes  acquifitions  & 
de  fes  découvertes.  Que  dis- je  ?  il 
porte  fon  zele  jufqu’à  vous  nourrir 
de  fia  fubftance.  Il  tend  à  s’unir  in¬ 
timement  à  vous ,  &  à  vous  attirer 
à  lui.  Le  feul  prix  qu’il  mette  à  votre 
reconnoiiïance  ,  eft  que  vous  vous 
occupiez  utilement  de  fes  dons ,  que 
vous  profitiez  de  fes  avis. 

C’eft  un  guide  a  (Taré  qui  vous 
introduit  fur  la  fcene  du  monde  ,  & 
qui  pour  votre  infini clion  vous  mon¬ 
tre  les  hommes  -fous  leurs  différents 
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afpeéfs  :  qui  tantôt  vous  fait  connoî- 
tre  votre  propre  patrie  ,  &c  vous 
apprend  à  remplir  les  devoirs  de  la 
fociété  y  &c  tantôt  vous  conduit  dans 
des  terres  étrangères  ,  &c  vous  aide 
à  découvrir  des  pays  inconnus»  S’il 
vous  mene  quelquefois  par  des  voies 
efcarpées  &  raboteufes,  il  vous  fon¬ 
dent,  &  ranime  votre  courage.  Il 
le  récompenfe  bien  par  toutes  les 
merveilles  de  la  nature  &  de  Fart 
qu’il  vous  fait  remarquer ,  par  les 
réflexions  qu’il  vous  infpire  3  &  le 
plaifir  du  retour  vous  laiiïe  à  peine 
le  fou  venir  de  vos  fatigues.  Votre 
conducteur  bienfaifant  fe  plaît  à  fe- 
mer  des  fleurs  fur  vos  pas.  Il  borde 
votre  chemin  de  pierres  précieufes» 
Concevez  donc  l’intérêt  que  vous 
avez  de  vous  attacher  à  lui ,  de  mar¬ 
cher  toujours  à  fes  côtés  ?  pour  jouir 
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des  avantages  de  fa  compagnie  >  & 
pour  ne  pas  vous  égarer. 

Mais,  comme  on  eft  naturellement 
porté  à  parler  de  ce  qu’on  a  vu,  à  ra¬ 
conter  les  périls  qu’on  a  évités,  &  les 
conquêtes  qu’on  a  faites ,  vous  trou¬ 
verez  dans  ce  guide  affeéfionné  un 
garant  fûr,  un  témoin  grave  &  irré¬ 
prochable  que  vous  pouvez  citer  avec 
honneur ,  dont  l’autorité  refpedfcée 
donnera  plus  de  poids  &  de  crédibi¬ 
lité  à  vos  récits ,  &  à  vos  affertions* 
Difons  quelque  chofe  qui  flatte 
encore  plus  le  Ledteur.  Tous  ces 
Auteurs  qui,  à  votre  égard,  exercent 
fi  utilement  tant  de  différents  mini- 
fteres ,  qui  vous  ont  confacré  leurs 
veilles,  qui  vous  éclairent  de  leurs 
lumières ,  qui  vous  font  confident  de 
tous  leurs  fecrets,  ces  mêmes  Auteurs 
dignes  d’être  vos  maîtres  à  tant  de 


I 


54  Essai 

titres,  vous  choififfent  cependant  pour 
leur  Juge.  Ils  deviennent  volontai¬ 
rement  vos  clients  8c  vos  tributaires. 
Ils  recherchent  votre  eftime  8c  votre 
approbation ,  &  craignent  moins  de 
votre  part  la  cenfure  que  l’indiffé¬ 
rence.  En  fe  fou  mettant  ainfi  à  votre 
critique,  ils  vous  rendent  un-nouveau 
fervice.  Leur  deiïein  eft  d’exercer 
votre  jugement ,  d’éprouver  votre 
goût  -,  8c  cette  difcufïion  n’eft  pas  le 
moindre  fruit  de  la  lecture.  Il  eft  ex¬ 
pédient  d’apprendre  à  bien  juger,  afin 
de  favoir  bien  faire.  La  méthode  de 
lire  avec  examen  accoumme  à  fentir 
finement,  à  diftinguer  l’excellent  du 
médiocre ,  8c  le  folide  du  frivole. 

Tels  font  les  fecours  &  les  avan¬ 
tages  que  les  bons  livres  ne  manquent 
jamais  de  procurer  aux  Lecteurs 
attentifs  8c  ftudieux.  Cependant ,  ce 
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n’eft  pas  tout  encore.  Une  lecture 
faite  attentivement  ne  peur  que  pré¬ 
parer  l’homme  d’étude  à  un  exercice 
plus  laborieux  &  plus  eflenriel.  H 
elt  queftion  de  fe  rendre  compte  de 
la  leéture ,  de  l’appliquer  au  genre 
littéraire  qu’on  fe  propofe  d’embraf- 
fer.  Il  s’agit  enfuite  de  mettre  en 
œuvre  les  idées  que  cette  lecture  a 
fuggérées  &  les  matériaux  qu’elle  a 
fournis. 

Jufqu’ici  nous  avons  obfervé  les 
abus  qu’on  fait  des  livres  5  nous 
avons  tracé  quelques  méthodes  pour 
en  ufer  avec  difcernement  &  avec 
utilité  ;  il  eil  temps  de  palfer  de  la 
théorie  à  la  pratique.  Tout  le  fruit 
d’une  leéture  choifie  &  réglée  con¬ 
fite  à  apprendre  ce  qu’on  ne  favoit 
pas,  à  méditer  fur  ce  qu’on  a  appris, 
à  en  faire  un  bon  ufage  pour  foi  & 


5 )6  £  s  s  a  i 

pour  les  autres.  Toute  étude  qui  ne 
fe  dirige  pas  à  ces  trois  objets,  eft 
vaine  &  chimérique  (j^). 

L’homme  de  Lettres  me  lit  point 
comme  le  relie  des  hommes.  Il  pefe 
tout,  il  met  tout  à  profit.  Soit  qu’il 
s’adonne  au  métier  d’écrire ,  Toit  qu’il 
fe  borne  à  une  étude  purement  fpé- 
culative,  il  fait  fes  lectures  en  obfer- 
vateur  &  en  bon  critique.  Tout  ce 
qu’on  peut  exiger  des  gens  du  monde 
eft  qu’ils  fe  fouviennent  de  ce  qu’ils 
lifent  5  mais  le  littérateur  doit  joindre 
aux  fonctions  de  la  mémoire  les  opé¬ 
rations  du  jugement ,  &c  les  produ¬ 
ctions  du  génie. 

Sa  méthode  ordinaire  eft  de  lire, 
la  plume  à  la  main  ;  d’extraire  ce 


( ff  )  Omnis  profeUus  ex' 
leUione  6c  meditatione  pro-  j 
cedit.  Quæ  enim  nefcimus 
leUione  difdmus  »  &  quæ 


didicimus,  meditatione  con~ 
fervamus* 

JJid*  de  fum.  bon «  lib.  3  # 
qu’il 
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fl>il  tr0Uve  de  bon  >  &  d’y  ajourer 
les  remarques.  Cette  pratique  efl 

très-utile.  Elle  Coudent  la  mémoire  s 

y  grave  plus  profondément  les  idées  5 

&  Par  fon  m°yen  la  lecture  fait  une 
plus  heureufe  ,  une  plus  forte  im- 

preffion  fur  l’efprit.  Il  eft  même 
ioulagé  des  peines  de  l’étude  par 
cette  alternative  d’opérations.  Le 
plaifir  de  mettre  par  écrit  les  penfées 
qu’un  bon  livre  infpire  ,  ou  les  ob- 
fervattons  qu’il  occafionne ,  dédom¬ 
mage  de  l’application  qu’exige  la 
lefture.  Un  travail  déîaffe  de  l’autre. 
Amant  alterna  camence  Ç ,?[/').  Cette 
variété  garantit  de  l’épuifement,  ou 
du  dégoût.  Tout  fructifie,  &  rien 
n’eft  perdu  (hli)t 


(gg)  Virg.  Eclog.  lu.  !  ftudiô  tâliiert  teûck  :  nee 
(LL.  ai*,  in*.  .  lucre  tantum  ,  nec  ïc^ere 

T  .  fll°  mgem“,m,  debemus.  Altéra  res  ron- 
&  Audio  fatigattim  non  ftnè  ;  ftêrnabit  vires  ,,  êcenhaurier, 

O 
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Une  autre  bonne  méthode  eft  de 
relire  fouvent  les  excellents  écrits, 
plutôt  que  de  fe  tourner  vers  d’autres 
qui  ne  les  valent  pas.  Ce  qui  a  échappé 
à  une  première  leCture  fe  découvre 
dans  une  fécondé.  D’ailleurs,  le  cara¬ 
ctère  diftinétif  des  meilleurs  ouvra¬ 
ges  eft  une  forte  de  fécondité 
lumineufe  qui  femble  s’y  reproduire 
fans  ceffe  ,  &  qui  offre  aux  efprits 
contemplatifs  &  pénétrants  des  prin¬ 
cipes  inépuifables,  des  idées  toujours 
nouvelles.  On  ne  fe  laffe  jamais  de 
ce  qui  eft  beau ,  parce  qu’il  a  toujours 
droit  de  plaire.  Ainfi,  une  leélure 
exquife  &c  inftruclive  ne  fauroit  être 
trop  répétée.  On  ne  fent  jamais  mieux 

altéra  folvefc  ac  diluet.  In-  !  quidquid  ledione  colle&um 
vicem  hoc  &  illo  commu-  eft,  ftylus  redigat  in  corpus, 
îandum  eft  :  &  alterum 
altero  temperandum  ,  ut  S  mec.  Epifi* 
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ion  prix  ,  que  lorfqif  on  y  revient 
fou  vent  (ii). 

Rien  n’égale  auffi  l’avantage  de 
lire  quelquefois  avec  un  ami  habile 
&  judicieux.  Il  aide  à  expliquer  le 
fens  des  partages  difficiles  3  à  obfer- 
ver  les  beaux  endroits  ,  à  fentir  les 
fineffes  d’un  ouvrage*  Il  fait  remar¬ 
quer  celles  qu’on  n’avoit  pas  apper- 
eues.  Outre  cela  il  feroit  bon  de  lut 
rendre  compte  des  lectures  dont  on 
s’occupe  5  de  lui  dire  ce  qu’on  en 
penfe  pour  avoir  fon  fentiment. 

A  l’utilité  d’une  pareille  conféren¬ 
ce, qui  fait  naître  l’eftime  mutuelle,  & 
reflerre  les  nœuds  d’une  amitié  folide» 
fe  joint  une  fatisfaéfion  fecrete  de 


di)  A)ç  >ù  rp\ç  tu  auXk. 

Le&io  prima  placer  3  neenoo  repetita  placebît* 

Salden.  de  libr. 
quidem  &  flaîim  &  fempgf* 


Non  ita  diiRcilis  fupererit 
quæftio  ,  qui  legendi  Tint , 
(  au&ores  )  ego  optimos 


Qui  mil.  lib ,  2.  Infl .  cap. 

G  ij 
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faire  voir  qu’on  étudie ,  &  qu’on  eft 
Inftruit.  En  effet,  liroit-on  beaucoup 
fi  l’on  ne  lifoit  que  pour  foi  ?  Je 
me  plais,  à  la  vérité,  dans  la  leéfure 
des  œuvres  de  Démofthene ,  de  Vir¬ 
gile  ,  &  de  la  Bruyere  5  mais  îe  goûte 
un  nouveau  plaifir  à  m’entretenir 
avec  quelque  connoififeur  des  beautés 
qui  m’ont  frappé  dans  leurs  écrits  , 
&  des  obfervations  que  j’y  ai  faites* 
L’homme  de  Lettres  n’eft  pas  plus 
clifpenfé  que  les  autres  hommes ,  de 
contribuer  au  bien  de  la  Société* 
Son  favoir  n’eft  rien  ,  s’il  ne  le 
communique  (kk ),  Mais  l’accom- 
pliflement  de  ce  devoir  eft  facile  & 
honorable.  C’eft  auffi  le  privilège 
de  l’étude  &  une  récompenfe  des 
travaux  du  cabinet.  C’eft  fur-tout  le 

{kk)  Scire  tu um  nihil  eft  9  nift  te  fcire  hoc  ; 

Sciât  alter. 

Per[,  $at%  i .  v.  zfa 
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moyen  de  doubler  le  profit  de  la 
lecture  ,  que  de  la  faire  de  temps  à 
autre  en  commun  ,  pour  conférer 
enfuite  par  forme  d’entretien  familier 
fur  ce  qu’elle  offre  de  plus  intéref- 
lant.  Une  converfation  de  ce  genre 
eft  fou  vent  auffi  inftruCtive  que  l’é¬ 
tude  folitaire  ,  &  peut-être  plus 
propre  à  perfectionner  le  goût ,  à 
reCtifier  le  jugement. 

Ajoutons  à  cela  que  la  leCture  à 
haute  voix  produit  une  imprelïion 
plus  vive  fur  l’efprit,  que  celle  qu’on 
fait  dans  le  filence  de  la  retraite.  Le 
fon  &  les  inflexions  de  la  voix 
excitent  des  mouvements  ,  des  fenfa- 
tions  plus  favorables  au  fuccès  de 
Fouvrage  qui  eft  lu  5  &  lui  donnent 
une  forte  de  vie.  Les  traits  qui  fai- 
fiffent  5  qui  affeCtent  celui  qui  lit 
paffent  auflfnôt  dans  l’ame  de  celui 

G  il]  • 
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qui  écoute  3  &  le  fruit  de  Finftru- 
étion  fe  multiplie  à  mefure  que  le 
fentiment  redouble  fes  effets. 

Cet  ufage  fournit  auffi  Foccafion 
de  s’exercer'  dans  Fart  de  bien  lire® 
Talent  ingénieux  qui  embellit  tout 
ee  qu’il  touche  ,  qui  fait  valoir  les 
moindres  chofes  5  qui  rend  aux  ex¬ 
cellentes  leur  véritable  luftre  &  leur 
iufte  prix.  Talent  rare  que  la  nature 
teftife  fouvent  aux  hommes  même 
qu’elle  a  comblés  des  dons  du  génie 
&  de  la  fcience  :  talent  que  d'autres 
portent  à  un  li  haut  degré  de  per¬ 
fection  5  qu’on  doit  fe  mettre  en 
garde  contre  la  féducfion  de  leur 
organe  ,  &  ne  pas  juger  du  mérite 
d’une  piece  par  l’exprefiion  que  le 
lecteur  habile  lui  donne. 

Mais  ,  foit  qu’on  life  pour  les 
autres  ,  ou  qu’on  le  faiTe  en  partie 
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culier,  foit  qu’on  s’entretienne  avec 
quelqu’un ,  ou  qu’on  médite  far  ce 
qu’on  a  lu  ,  il  faut  pour  rendre  ces 
exercices  utiles  en  écarter  tout  efprit 
de  prévention  &  de  critique ,  qui  fait 
perdre  de  vue  le  vrai  but  de  l’étude» 
Evitons  d’imiter  ceux  qui  ne  jurent 
que  fur  les  paroles  de  leur  maître  , 
ou  qui  fe  laiffent  féduire  par  des 
noms  impofants,  ou  qui  ne  veulent 
recevoir  la  vérité  que  de  la  part  de 
certains  Docteurs  qu’ils  e (liment  3 
qui  fe  préviennent  en  faveur  de  quel¬ 
ques-uns  à  l’exclufion  de  tous  les 
autres. 

Gardons-nous  aiifll  de  ce  dégoût 
{laïque  qui  empoifonne  les  meilleures 

r 

chofes ,  de  cette  délicateflfe  de  goût 
trop  outrée  qui  nous  rend  fi  féveres 
dans  nos  décidons,  fi  lents  à  approu¬ 
ver,  fi  prompts  à  critiquer  les  Auteurs* 

Giv. 
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fi  peu  diipofës  à  compenfer  équita¬ 
blement  leurs  défauts  'par  leurs  per¬ 
fections®  Effectivement,  combien  de 
LeCfceurs  que  le  préjugé  fuborne , 
que  la  bizarrerie  domine  ,  ou  que 
rignorance  aveugle  ,  juges  incom¬ 
pétents néanmoins  toujours  prêts  à 
décider  fans  connoiflance  de  caufe! 
Combien  qui  font  fi  froids  ,  fi  dédai¬ 
gneux,  fi  indolents  que  rien  ne  les 
remue ,  fi  inconftants  que  rien  ne  les 
fixe,  fi  déraifonnables,  fi  pointilleux, 
il  injuftes  que  rien  ne  peut  les  fatis- 
faire  ! 

Cependant  lorfqn’on  y  réfléchit 
mûrement,  on  ne  fauroit  difconvenir 
que  le  bon  goût  &  le  jugement  dé¬ 
licat  ont  leurs  bornes  :  que  les  vrais 
connoifleurs  font  les  plus  indulgents: 
&  que  s’accoutumer  ainfi  à  être  trop 
fpéculatif  5  trop  difficile  à  contenter. 
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c’eft  retrancher  une  partie  de  fes 
plaifirs  3  c’eft  s’appauvrir  au  milieu 
des  richeftes  3  c’eft  négliger  de  re¬ 
cueillir  l’or,  parce  qu’il  eft  mêlé  avec 
quelques  grains  de  fable» 

Avouons  encore  qu’il  ell  bien  plus 
facile  de  cenfurer  ce  que  font  les 
autres  que  de  faire  mieux  foi-même. 
Le  talent  de  la  critique  ,  même  la 
plus  fenfée,  eft  très-inférieur  à  celui 
d’inventer  &  de  produire.  Tel  qui 
fronde  impitoyablement  des  écrits 
eftimables,  feroit  bien  embarrafifé  s’il 
lui  falloir  mettre  au  jour  fes  penfées 
dans  une  forme  régulière» 

Au  refte,  ou  font  les  hommes  fans 
défauts  ?  Celui  qui  en  a  le  moins  , 
dit  un  Poëte  Philofophe,  eft  le  plus 
accompli  de  tous  (  //).  D’où  vient 


(//)  Eheu  ! 

Quàin  temçrè  in  nofmet  legena  fancimus  iniquam  ! 
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donc  exiger  dans  leurs  productions 
des  qualités  qu’ils  n’ont  pas  eux- 
mêmes  ?  Où  trouveroit-on  un  ouvrage 
complètement  parfait  ?  Quoiqu’on 
doive  préférer  les  meilleurs ,  on  eft 
fouvent  contraint  de  lire  les  plus  mé¬ 
diocres  ,  pour  en  extraire  ce  qu’il  y  a 
de  bon.  Il  en  eft  peu,  même  des  moins 
eftimés  ,  qui  ne  contiennent  quelque 
chofe  d’utile  ou  de  curieux  (mm). 

Ufons  des  livres  ainfi  que  du 
commerce  des  hommes.  Tirons-en  le 
meilleur  parti.  Il  faudroit  renoncer 
à  la  fociété,  fi  l’on  n’y  vouloir  trouver 
que  des  amis  fideles ,  des  citoyens 


Nam  vitiîs  nemo  fine  nafcitur  :  optimus  ilïe  eft 
Qui  minimis  urgetur. 

Horat.  lib.  2 .  Sat.  3.  v.  66 . 


Pro  optimo  eft  minimè 

malus. 

Senec.  de  tranquil.  an .  cap.  7. 

(mm)  Plinius  major  di- 
cebat  nuilum  effe  librum 


qui  norunt  ex  quibufcum- 
que  libris  ,  ft  quid  ineft 
frugiferum,  excerpere.  Sed 
funt  qui  in  libro  quanîumvis 
bono  ,  nihil  venantur  ,  nifi 


qui  non  in  aliqua  parte  pro™  quod  reprehendant. 

«ieffet.  Veram  dixit  de  his  i  Erafm.  /ipopht.Ub.8* 


\ 
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irréprochables.  Les  talents  font  mêlés, 
comme  les  vertus  ,  d’imperfeétions 
&  de  foibleiTes.  L’art  du  fage  confite 
à  extraire  le  bien  du  mal  même* 
L’homme  de  Lettres  en  ufe  de  la 
forte  à  l’égard  de  la  leéhire.  '  Parmi 
les  plantes  faiutaires ,  il  en  naît  qui 
font  venimeufes.  Le  favant  Natura- 
lifte  fait  les  diftinguer  Çnn)* 

Quand  on  ne  lit  que  pour  l’amu- 
fement,  il  faut  choifir  3  parce  que  les 
mauvais  livres  de  ce  genre  ne  font 
que  mauvais,  ou  dangereux.  Mais, 
pour  l’inftruétton  &c  l’étude,  on  ne 
doit  pas  toujours  dédaigner  l’ufage 
de  quelques  livres  peu  eftimés  des 
gens  de  goût ,  lorfqu’on  y  découvre 
de  bonnes  vues ,  &  des  principes 
lumineux.  Ils  pèchent  peut-être  par 

dixerunt,  funt  excerpenda* 
Id.  ibid. 


(mi)  Ut  inter  falutares 
herbas  nafcuntu»-  &  venena, 
ita  ex  au&oribus ,  quæ  reUè 
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le  ftyle  5  P  ordre  &  la  netteté  y  man¬ 
quent;  la  lecture  en  efl:  rebutante  & 
faftidieufe;  mais  ,  une  vérité  folide , 
une  anecdote  intéreffante  ne  fauroient 
être  achetées  trop  chèrement,  C’eft 
une  conquête  digne  du  courage  & 
du  zele  des  amateurs  de  la  fcience. 

Quelqu’un  demandant  à  Virgile 
pourquoi  il  lifoit  avec  tant  de  foin 
les  ouvrages  d’Ennius:  >5  Je  cherche, 
répondit-  il  ,  à  tirer  Por  de  ce  fu- 
mier  ( 00 )  ».  La  culture  de  Pefprit 
peut  être  toujours  comparée  à  celle 
de  la  terre.  Il  faut  défricher  3  arra¬ 
cher  les  ronces  &  beaucoup  travailler 
pour  recueillir  quelques  fruits  (/?/?). 


(00)  VirgiliusEnnn  opéra  (pp)  Horace  &  Defpréaux 
diligenterôcfæpiusevolvens,  s’excitoient  au  travail  à 
ac  rogaîus  quid  agereî  .*  Au-  P  exemple  de  leurs  Jardiniers 
mm ,  inquit,  lego  ex  jlercore,  &  leur  adre[foient  ces  vers  : 
SabelL  lib .  2.  cap.  7. 

Cerîemus  5  fpinas  animove  ego  fortius  ,  an  tu 
Evellas  agio  3  6c  melior  fit  Horatius  ,  an  res. 

Horat.  lib »  1 .  Epi (l.  14.  v*  4* 
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Ne  nous  décourageons  pas®  Labou¬ 
rons  avec  effort  5  femons  avec  pru¬ 
dence  5  il  vient  enfùiteun  temps  ou 
la  récolte  eft  précieufe  &  abondante» 
Elle  furpafïe  quelquefois  nos  efpé- 
rances. 

C’eft  une  mine  dont  f  exploitation 
donne  bien  de  la  peine  5  mais  dont 
le  produit  eft  aufïi  riche  que  certain» 
Les  livres  font  les  fources  où  il  faut 
fouiller.  Soit  que  le  littérateur 
cherche  à  fe  perfectionner  pour  le 
ftyle  5  foit  qu’il  veuille  s’inftruire 
du  fond  des  chofes  ,  la  lecture  lui 
en  fournit  tous  les  moyens  néceffaires» 
Si  le  talent  de  bien  écrire  eft  un  don 
de  la  nature  >  il  a  aufïi  befoin  d’être 
cultivé.  L’art  de  bien  dire  n’acquiert 

O  ?  que  de  mon  efprit  trîfte  &  mal  ordonné  3 
Ainfi  que  de  ce  champ  par  toi  ft  bien  orné  , 

Ne  puis-je  faire  ôter  les  ronces  ,  les  épines. 

Et  des  défauts  fa$s  pQmbre  arracher  les  racines  ï 

Defp.  Epit •  xi.  y,  pi 
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quelque  perfection  que  par  le  fecours 
des  préceptes  &  des  exemples* 
L5habitation  dans  les  grandes  villes, 
ou  à  la  Cour  ,  la  fréquentation  du 
monde  poli ,  en  facilitent  le  fuccès. 
Cependant  ,  tous  les  hommes  de 
Lettres  ne  font  pas  à  portée  de  pro- 
fiter  de  cet  avantage.  Les  uns  fe 
trouvent  confinés  au  fond  des  pro¬ 
vinces  3  les  autres  réfident  à  la  cam¬ 
pagne  ,  quelquefois  dans  des  pays 
étrangers  où  le  goût  &  le  bel  ufage 
font  inconnus.  Ils  iront  aucune  autre 
reffource  pour  s5y  former  ou  s9y 
maintenir,  qu9une  leéfurebien  choifie* 
Les  livres  purement  écrits  font  leurs 
modèles  ;  à  Laide  de  la  réflexion  & 
de  l'étude  ils  tâchent  de  les  imiter. 

Cicéron  faifoit  à  ce  fujet  cette 
comparaifon  :  »  La  Lecture  ,  dit-il  , 
»  produit  fur  mon  efprit  le  même 
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effet  que  le  Soleil  opéré  fur  les/ 
»  objets  éclairés  de  fa  lumière.  Lorf- 
»  que  j’ai  lu  les  ouvrages  des  bons 
»  Ecrivains ,  je  fens  que  mes  difcours 
»  s’échauffent  du  feu  de  leur  élo- 
»  quence,&fe  règlent  par  l’harmonie 
»  de  leur  ftyle  (qq).  »  L’Orateur  Ro¬ 
main  avec  tous  fes  talents  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  chercher  des  exemples: 
&  il  nous  en  fournit  un  lui -même 
digne  de  notre  émulation. 

Si  de  la  pureté  &  de  l’élégance 
de  la  diction  le  Littérateur  pa  Te  aux 
principes  des  chofes ,  pour  les  péné¬ 
trer  &  les  approfondir ,  il  faut  qu’il 
ait  encore  recours  aux  livres.  Alors. 

#7 

il  étudie  les  différents  traités  ;  il  con- 
fulte  les  Commentateurs.  Par  une 


(qq)  Fatebor ,  ut  cum  in 
foie  ambulem ,  fieri  naturâ, 
ut  colorer  :  Tic  cîim  libros 
fludiofiùs  legerim  ,  feiitip 


orationem  meam  ïîlorum 
cantu  quali  colorari. 

Cict  de  orat .  hh.  z,  n°,  6o. 
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forte  de  confrontation  ii  les  compare 
entr’eux  ,  combine  leurs  divers  fen~  ’ 
timents ,  explique  la  penfée  de  l’un 
par  les  obfervations  de  P  autre.  Il  lit 
&  relit  les  écrits  des  Philofophes  > 
des  Hiftoriens  ^  des  Polygraphes  & 
des  bons  critiques.  Muni  des  richefles 
de  l’érudition,  il  eft  en  état  d’acquérir 
de  nouvelles  connoiffances  ,  de  rai- 
fonner  &c  d’écrire  fur  toutes  les  ma» 
îieres  ,  qui  ont  fait  l’objet  de  fes 

i 

recherches.  Ce  n’eft  pas  être  plagiaire 
que  de  tendre  ainft  à  la  découverte 
de  la  vérité  ,  en  s’appuyant  fur  le 
témoignage  des  Auteurs  célébrés® 
Peut- on  mieux  faire  que  de  s’adreffer 
à  d’excellents  Maîtres ,  que  de  réfor¬ 
mer  fes  idées ,  que  de  confoiider  fon 
jugement  par  la  vue  réfléchie  de  leurs 
beaux  ouvrages?  , 

Où  eft  le  génie  fi  fécond  ,  fi 

original* 


V 


SUR  LA  LECTURE.  n? 
original ,  qui  puilfe  tout  tirer  de  fors 
propre  fonds,  &  ne  jamais  rien  em¬ 
prunter  du  talent  d’autrui  ?  Quel  eft 
l’homme  qui  ait  tout  fu ,  &  qui  n’aie 
jamais  rien  oublié?  Je  fuis  bien  moins 
difpofé  à  admirer,  qu’à  foupçonner 
de  médiocrité  &  de  préfomption  celui 
qui  fe  vante  d’être  doué  du  talent 
de  compofer  &  d’écrire  fans  avoir 
rien  lu.  Il  eft  prefque  impoffible  dé 
mettre  au  jour,  lans  ce  fecours,  une 
produétion  de  quelque  mérite  &  de 
quelque  étendue.  La  féchereffe ,  le 
goût  bizarre ,  le  paradoxe  &  le  défor- 
dre  en  feroient  nécelfairement  les 
principaux  caractères. 

Un  Ecrivain  prudent  &  jaloux  de 
réuffir  prend  confeil  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  avant  lui  dans  le  même 
genre.  Il  interroge  les  anciens  &  les 
modernes.  Leurs  penfées  font  naître 

H 
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les  fiennes.  Il  le  corrige  même  à  Fini- 
pection  de  leurs  défauts,  D’ailleurs  * 
mille  détails  Fobligent  à  réclamer  les 
fecours  étrangers.  S’agit-il  d’éclaircir 
un  point  de  icience  ?  de  réfoudre  un 
problème  ?  de  conftater  un  fait  d’hi- 
ftoire*  de  vérifier  une  date  5  une  cita¬ 
tion  ,  il  n’épargne  ni  fes  peines ,  ni 
fes  foins  pour  découvrir  Fobjet  de 
fa  curiofité. 

Sans  fe  fier  trop  légèrement  à  la 
dépofition,  fouvent  infidèle  eu  infuf- 
fifante ,  des  extraits  &  des  diction¬ 
naires  5  il  remonte  aux  fources  qu’ils 
indiquent  ,  &  puife  dans  les  textes 
mêmes  les  vérités  dont  il  a  déficit!  de 
s’inftruire.  Il  veut  tenir  les  chofes  de 
la  première  main.  Quoi  qu’il  lui  en 
coûte  3  il  pénétré  dans  les  fecrets  des 
anciens  Sages ,  &  confulte  curieufe- 
ment  les  Auteurs  originaux. 
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Cette  recherche  eft  pénible ,  mais 
elle  eft  néceflaire.  C’eft  le  travail  de 
la  diligente  abeille  qui  forme  fou 
miel  de  tous  les  meilleurs  fucs  (rr)e 
On  ne  trouve  qu’à  force  de  chercher 
opiniâtrément.  Le  fuceès  n’eft  accordé 
qu’à  la  confiance.  Ainft  s’élèvent  par 
une  laborieufe  induftrie  les  divers 
édifices  de  l’érudition.  L’afTembiage 
des  matériaux  eft  aulîi  difficile  que 
leur  emploi  eft  épineux. 

Si  l’homme  de  Lettres  fe  propofe 
de  traiter  un  fujet,  après  avoir  drefifé 
fon  plan ,  il  tâche  par  fes  extraits  * 
fes  remarques  y  &  fes  compilations , 
de  recueillir  les  provifions  littéraires 
convenables  à  fon  entreprife.  Il  s’ap¬ 
plique  enfuite  à  difpofer  les  parties 

/  r 

(rr)  Apes  h  variis  flori-  funt  au&ores  omnes  5  fed 
fous  varios  colîigunt  fuccos.  quos  legeris  ,  in  tuos  ufus 
Sed  eos  fuo  fpiritu  mutant!  transformandi  funt. 
ac  digérant.  Sic  evolvendil  Senec . 

H  ij 


ï  1 6  Essai 

dont  il  fait  choix  ,  à  les  ajufter  ,  à 
les  lier  entr’elles.  Il  compofe  enfin 
de  l’union  de  ces  différentes  matières, 
un  tout  folide  &c  régulier*  C’eft  une 
forte  de  refonte  par  laquelle  le  tra¬ 
vail  d’autrui  devient  le  fien  propre* 
C/T)  Cette  nouvelle  production  eft 
le  réfultat  d’une  leéhire  immenfe. 

Voilà  donc  quel  eft  l’ufage  avan¬ 
tageux  des  livres  choifis  avec  dis¬ 
cernement  ,  lus  avec  attention  ,  & 
médités  avec  foin.  Telle  eft  leur 
deftination.  Telle  eft  l’utilité  qu’on 
peut  en  retirer  pour  l’inftruélion  y 
pour  l’étude,  &  même  pour  le  fimple 
amufement.  Ils  entretiennent  l’habi¬ 
tude  de  penfer,  qui  eft  la  plus  noble, 
la  plus  importante  occupation  de 
Phomme.  Ils  font  les  délices  des 


(Jf )  Ut  è  diverfis  nume» 
ris(  confiât  unus  liimmam 

illoriurç  in  fe  complets  ; 


fie  è  diverfis  confîatur  eru- 
ditio.  Jarn  tua  ,  non  ali«- 
rinru  M  Stntc. 
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Lecteurs  affidus  &c  appliqués  ,  ou 
diilipent  l’ennui  des  gens  oififs. 

A  la  vue  de  tant  de  différents  avan¬ 
tages,  empreffons-nous  de  fréquenter 
les  bibliothèques*  C’eft-là  que  nous 
fommes  introduits  à  l’audience  des 
Grands  du  ParnafTe.  Nous  ne  pou¬ 
vons  manquer  d’obtenir  ce  que  nous 
leur  demandons*  Ils  femblent  être 
touchés  de  notre  zele  ,  &  font 
toujours  difpofés  à  couronner  notre 
émulation  par  leurs  bienfaits.  Nous 
ne  fortons  jamais  d’auprès  d’eux  qu’ils 
ne  nous  aient  fait  part  de  leurs  richef 
fes*  Non,  il  n’y  a  rien  à  perdre  :  il  y 
a  même  tout  à  gagner  pour  qui  fait 
s’attacher  à  eux.  Leur  faveur  n’efl:  ni 
trompeufe,ni  paffagere.  Ils  ne  meurent 
point  tout  entiers  (t$)  5  &c  leur  gloire 

avec  raifon  9  ce  quon  peut 
appliquer  à  la  mémoire  de 

H  iij 


(//)  Horace  difoit  pro¬ 
phétiquement  de  lui-méme  & 
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ne  s9évanouit  pas  comme  celle  des 
autres  hommes.  Le  fou  venir  de  leurs 
p^erfonnes ,  &  toute  Fempreinte  de 
leur  ame  ,  nous  relient  dans  leurs 
écrits.  (Tons  évoquer  avec  confiance 
leurs  mânes  célébrés.  Invitons-les  à 
nous  communiquer  quelques  étincelles 
de  ce  beau  feu  qui  les  anime  encore® 
Auteurs  illuftres  qui  honorâtes 
Rome  &  la  Grece,  Ecrivains  fameux 
qui  avez  contribué  à  la  fplendeur  du 
régné  de  Louis  le  Grand  ,  daignez 
nous  apprendre  à  penfer  ,  &  à  bien 
dire.  Théologiens  profonds,  montrez- 
nous  ce  que  nous  devons  à  FEtre 
fuprême  ,  &  aux  hommes  avec  qui 
nous  vivons®  Poêles  &  prudents 

Ceux  qui  fe  font  difiingués  par  leurs  écrits  i 
Exegi  monumentum  ære  perennius. 

Non  omnis  moriar  :  muîtaque  pars  mei 
Vitabit  Libitinam.  Ufque  ego  pofterâ 
Çrefcsm  iaude  recens.  Lib.  111.  Od .  30* 
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moraliftes,enfeignez  nous  nos  devoirs 
à  l’égard  de  nous- mêmes»  Philofor 
phes  laborieux ,  initiez  nous  dans  les 
myfteres  de  la  nature  :  élevez  nos 
efprits  à  la  contemplation  de  Tes  mer¬ 
veilles»  Orateurs  éloquents  ,  Poëtes 
fublimes  ,  échauffez  notre  cœur  & 
fixez  notre  goût*  Hiftoriens  graves 
ôc  judicieux  ,  ouvrez-nous  les  archi¬ 
ves  de  l’antiquité,  découvrez -nous 
pour  notre  inftrucVion  la  combinai- 
fo n  des  événements  qu’ont  produit 
les  vertus,  les  pallions,  &  les  erreurs 
humaines.  Princes  de  la  littérature  , 
Maîtres  de  l’érudition  dans  tous  les 
genres  ,  achevez  fur  nous  votre 
ouvrage»  Infpirez  -  nous  les  moyens 
d'imiter  fidèlement  les  modèles  que 
vous  nous  tracez,  d’étudier  utilement 
les  excellents  livres  que  vous  nous 
avez  laides.  Ils  feront  des  monuments 

H  iv 
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immortels  de  votre  générofîté  &  de 
votre  favoir. 

N’en  doutons  nullement:  ces  livres 
font  des  oracles  de  fcience&  de  vérité, 
dont  il  faut  refpeéfer  les  réponfes, 
&  les  recevoir  comme  des  leçons 
propres  à  perfectionner  la  raifon , 
le  génie  ,  le  goût  ,  &  les  mœurs. 
Ces  livres  font  les  teftaments  des 
Savants  &  des  Sages  qui  ont  voulu 
tranfmettre  à  la  poftérité  leurs  ma¬ 
ximes  &  leurs  fentiments®  En  effet, 
des  hommes  admirables,  dont  le  zele, 
le  mérite  8c  les  talents  feront  à  ja¬ 
mais  la  gloire  de  Tefprit  humain , 
©nt  légué  aux  Leéfeurs  ftudieux  le 
fruit  de  leurs  travaux  &c  de  leurs 
veilles ,  en  un  mot ,  toutes  leurs  ac¬ 
quittions  &  toutes  leurs  découvertes. 
Heureux  celui  qui  eft  appeilé  à  une 
fueceffion  fi  honorable  ,  8c  dont 
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la  valeur  furpaffe  tous  les  biens  ! 
Plus  heureux  encore ,  celui  qui  fait 
la  recueillir ,  la  conferver ,  &  en 
faire  un  bon  ufage  !  On  eft  toujours 
a  fiez  riche,  lorfqu’on  a  en  fon  pou¬ 
voir  les  moyens  d’acquérir  la  fcience 
&  la  vertu® 

Oui  ,  quand  j’ai  raffemblé  chez 
moi  un  nombre  fuffifant  de  livres 
d’élite,  je  crois  y  voir  un  Aréopage, 
Ma  maifon  devient  le  fanétuaire  des 
Mufes®  Un  efprit  de  lumière  la  rem¬ 
plit  &  l’honore  de  fa  préfence®  Mens 
addita  videtur  meis  cedibus  (uu),  De 
cet  afyle  fi  bien  muni,  fi  refpeftable, 
j’ofe  défier  l’ennui  &  fes  langueurs, 
l’oifiveté  &  fes  dangers ,  la  fortune 
&  fes  revers ,  le  chagrin  cuifant  &c 
toute  fon  amertume  (xx)® 

(uu)  Cicer,  ad  Att ,  lib.  |  Et  gaudium  mihi  & 

Epi  fi,  8 .  |  foUtium  in  litteris  :  nihilque 
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Delà  ^  je  méprife  les  richeffes  & 
le  luxe  orgueilleux  qui  les  fuit  3  je 
dédaigne  les  honneurs  *  &le  faftueux 
éclat  qui  les  environne  3  je  renonce 
même  aux  plaifirs  féduifants,  &  à 
tout  cet  appareil  magique  qui  les 
déguife  &  les  varie.  Non  ,  il  n'eit 
point  de  félicité  comparable  à  la 
mienne  3  je  n’en  connois  point  d’autre 
véritable  que  celle  dont  je  jouis. 

O  !  Lecture  ,  aliment  de  notre 
ame  ,  flambeau  de  notre  vie  ,  miroir 
fidèle  où  l’homme  apprend  à  fe 
connoître  lui-même,  objet  vraiment 
digne  de  fa  curiofité  &  de  fon  étude! 
Leéhire  ,  préfent  du  Ciel  ,  plaifîr 
pur ,  délicieux  ,  tranquille  &  dura- 


tam  îætum  quod  his  Îæîius  : 
rnhil  tam  trifie  quod  non 
per  has  fit  minus  trifte. 
traque  ad  unicum  doloris 
levamentum  ,  ftudia  confu- 
gio  *  quæ  præflant ,  ut  ad- 


verfa  magis  inîelligam  ,  fed 

patientius  feram .  Porro 

ut  ex  ftudiis  gaudium  ,  fie 
fiudia  hilaritate  proveniunt. 

P  Un.  Jun.  lib.  8 .  Epijî.  iÿ* 
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b!e  !  Plaiilr  de  tous  les  âges  ,  de  tous 
les  états  ,  plaifir  facile  ,  toujours 
prêt,  toujours  nouveau  ,  qui  nous 
accompagne  par  -  tout ,  &  que  le  re¬ 
pentir  ne  fuit  jamais.  Leixure,  école 
de  la  fageffe  ,  fource  féconde  de 
doéûrine!  tu  enrichis  notre  mémoire, 
tu  embellis  notre  imagination ,  tu 
rectifies  notre  jugement.  C’efl  toi 
qui  nous  tranfmets  les  préceptes  du 
bon  goût  y  c’eft  toi  qui  fais  germer 
les  dons  de  la  nature  ,  &  qui  nous 
révéles  tous  les  fecrets  de  Fart.  Tu 
nous  tiens  lieu  de  la  plus  aimable 
compagnie.  Tu  rends  fupportable  la 
foiitude  la  plus  affreufe  ,  &c  la  plus 
trifte  captivité.  Tu  charmes  tous  nos 
dégoûts  &  toutes  nos  peines. 

O  !  qu’il  eft  doux  de  s’adonner  à 
un  exercice  fi  agréable ,  fi  légitime 
&  fi  utile  !  Qui  pourroit  n’être  p#s 
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fenflble  à  tous  ces  précieux  avanta¬ 
ges  ?  Tâchons  donc  de  nous  les 
procurer.  Accoutumons  -  nous  de 
bonne  heure  à  connoître  le  prix  de  la 
leéhire ,  à  Paimer ,  à  la  goûter ,  à  la 
faire  fructifier  en  nous.  Confacrons- 
lui  notre  loifir.  Comprenons  que  Pétat 
de  Phomme  oifif  &  fans  étude  eft 
une  privation  de  vie ,  une  forte  de 
fépulture.  Otium  fine  litteris  mors  efi3 
&  ho  mini  s  vivi  fiepultura  ( xx ).  Ne 
bornons  pas  notre  zele  à  une  fpécu- 
lation  vaine  &  ftérile.  Que  la  théorie 
delafcience  nous  conduife  à  la  prati¬ 
que  delà  vertu.  Ne  foyons  ambitieux 
de  nous  inftruire  &  de  fa  voir ,  que 
pour  être  plus  en  état  d’agir  &  de 
bien  faire.  Que  le  commerce  des 
morts  nous  apprenne  à  converfer 


(xx)  Sente.  Epijî.  82* 
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avec  les  vivants  :  que  le  bon  ufàge 
des  livres  juftifie  le  choix  que  nous 
en  aurons  fait  :  &  que  la  doctrine 
faine  que  nous  y  puiferons  foit  tou¬ 
jours  la  bafe  de  nos  maximes  »  le 
principe  de  nos  a&ions  ,  la  réglé 
enfin  de  nos  devoirs ,  de  nos  mœurs, 
&  de  notre  conduite. 


i  . 
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edication  de  StPaul  aJvph  efe.  . 

de  ceu.cc  qui  a  vaient  de er ce  les  acte  curieux 

livres  elles  brûlèrent  devant  haut-  le-' 
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IEN  n’eft  fi  difficile  que 
d’obferver  les  réglés  de 
la  modération  &  de  la  lo- 
briété  dans  l’ufage  des  chofes  même 
les  plus  légitimes,  La  philofophie  a 
beau  crier  :  Ne  quid  nimis  ,  (a)  c’eft 
de  toutes  fes  maximes  celle  que 
F  homme  met  le  moins  en  pratique® 
A  peine  a-t-il  pourvu  aux  befoins 
de  la  néceffité ,  qu’il  tend  infenil- 
blement  à  fe  procurer  l’agréable 

Mtjfîv  <£y*ju  Laèrt »  in  Solon .  Stob .  Ser* 

A  ij 
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abondance  ,  &  bientôt  il  pouffe  fou 
ambition  jufqu’au  fuperflu.  Tout 
excite  fa  cupidité  ,  mais  rien  ne 
remplit  fes  vœux.  Il  raffemble  tous 
les  objets,  il  épuife  tous  les  genres , 
il  rafine  fur  tous  les  goûts  fans  fe 
fatisfaire. 

De  cette  xnfatiabilité  que  le  moin¬ 
dre  avantage  enflamme ,  de  cette  in- 
conftance  qu’aucun  bien  ne  fixe, 
naiffent  les  abus  divers  qui  régnent 
dans  le  monde. 

C’eft  aux  philofophes  moraliftes 
qu’il  appartient  de  traiter  fur  cette 
matière  les  fujets  graves  &  impor¬ 
tants  j  donnons  donc  à  nos  réflexions 
un  point  de  vue  moins  vafte ,  & 
renfermons -les  dans  les  bornes  d’un 
exercice  académique,  pour  confidé- 
rer  un  excès  qui  ,  dérivant  de  la 
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même  fource  ,  s’eft  introduit  jufques 
dans  la  *  république  des  lettres# 

Excès  qui  pourroit  plutôt  entrer 
dans  l’ordre  des  ridicules  que  dans 
celui  des  vices  3  mais  il  fuffit  qu’il 
mene  à  fa  fuite  la  vanité  ,  le  luxe  & 
la  frivolité ,  pour  faire  craindre  qu’il 
ne  conduife  à  des  conféquences  plus 
dangereufes#  Eflayons  de  le  peindre 
avec  toutes  fes  couleurs ,  &  l’on 
conviendra  aifément  qu5il  mérite 
d’être  réprimé  par  une  cenfure  équi¬ 
table# 

ïl  y  a  long  -  temps  qu’il  efl  dit 
qu’on  abufe  de  tout,  principalement 
des  meilleures  chofes  :  Optimi  pefjl- 
ma  comiptio .  La  littérature  n’ell  pas 
à  l’abri  de  ce  défordre*  L’étude  qui 
éclaire,  qui  rectifie  l’efprit  humain, 
ne  le  garantit  pas  de  tous  les  tra- 
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vers  dont  il  efl  fufceptible,  Auroît- 
on  cru  que  la  lecture ,  moyen  le 
plus  propre  à  nourrir  Pâme,  à  for» 
mer  les  mœurs ,  produisît  fi  rare¬ 
ment  ,  fi  foiblement  ces  heureux 
effets,  &  qu’en  même  temps  le  goût 
des  bons  livres  fi  noble ,  fi  utile 
quand  il  eft  fagement  ménagé ,  pût 
dégénérer  en  affeélion  défordonnée^ 
&  devenir  Pobjet  d’une  paffion  de 
fantaîfie  ? 

Cet  abus  îfeft  cependant  que  trop 
réel  &  trop  commun.  Jamais  on  ne 
vit  tant  de  livres  de  toutes  les  efpe- 
ces ,  de  toutes  les  formes ,  &  jamais  on 
n’a  vu  fi  peu  de  leéteurs  dont  P  étu¬ 
de  férieufe ,  &  Pinflruétion  folide 
foient  le  véritable  but.  On  ne  lit 
guere  dans  le  monde  que  pour  le 
fimpie  amufement,  La  leélure  defti- 
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née  à  fervir  de  préfervatif  contre 
l’ignorance  &c  Terreur,  n’eft  tout  au 
plus  qu’un  antidote  contre  l’ennui. 

On  a  tellement  perverti  l’ufage 
des  livres ,  que  ces  monuments  de 
la  favante  antiquité  ,  çes  recueils 
précieux  des  productions  du  génie, 
autrefois  confacrés  à  perpétuer  les 
vrais  principes  des  Sciences  ,  à  ins¬ 
pirer  le  bon  goût  des  lettres,  à  fa¬ 
ciliter  le  travail ,  à  diriger  le  juge» 
ment,  à  exercer  la  mémoire,  à  faire 
germer  les  talents  &  les  vertus ,  font 
maintenant  des  meubles  de  pure  eu- 
riofité  ,  qu’on  acheté  à  grands  frais , 
qu’on  montre  avec  oftentation,  qu’on 
garde  fans  en  tirer  aucune  utilité. 

Nous  voyons  des  hommes  inca¬ 
pables  de  s’adonner  à  une  lecture 
Suivie  &  méditée  :  des  hommes 

À  iv 
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qu’un  défaut  d’éducation  a  privés 
des  avantages  de  l’étude  :  à  qui  leurs 
emplois  en  ôtent  même  le  loifir  & 
ie  goût  :  qui  affectent  néanmoins  de 
former  des  bibliothèques* 

D’  autres  plus  capables  de  faire 
ufage  des  livres  ,  amoncelent  les 
volumes  dans  tous  les  genres,  beau¬ 
coup  au  -  delà  du  nombre  fuffifant 9 
&  des  bornes  de  leurs  connoiffances. 

Quelques-uns,  non  contents  d’en 
augmenter  inutilement  le  nombre , 
fe  piquent  de  raffembler  ceux  qui 
font  le  plus  précieufement  condi¬ 
tionnés  >  &  les  plus  rares,  fans  fe 
décourager  ni  par  la  difficulté  des 
recherches  ,  ni  par  la  cherté  des 
prix* 

D’autres  enfin  conçoivent  le  fin- 
gulier  projet  de  réunir  tous  les 
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ouvrages  compofés  dans  un  genre 
bizarre  &  quelquefois  licencieux* 

Il  eft  aifé  d’appercevoir  dans  cha¬ 
cun  de  ces  goûts  une  forte  de  fau¬ 
tai  fie  immodérée ,  une  maladie  qui 
a  fes  fymptômes  particuliers ,  les 
accès,  fes  complications,  fon  délire, 
&  fes  dangers. 

En  effet ,  avoir  des  collections  de 
livres  avec  Fincapacité  ou  le  défaut 
de  volonté  de  lire  &  d’étudier ,  c’eft 
une  \  étrange  manie ,  une  aveugle 
offentation,  Entaffer  des  amas  de 
volumes  fans  néceffité,  fans  difcer- 
nement ,  c’eft  une  inutilité  abfurde, 
une  vaine  fuperfluité*  Raffembler 
tous  ceux  qu’on  eftime  par  leur 
rareté  ,  par  la'  beauté  finguliere  des 
éditions  ,  par  la  magnificence  des 
reliures ,  c’eft  un  excès  de  luxe,  un 
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amour  déréglé  du  merveilleux,  une 
prodigalité  ruineufe.  Préférer  enfin 
ceux  dont  le  feul  mérite  confifte 
dans  la  fingularité  grotefque  &  ima¬ 
ginaire  des  matières  qu’ils  renfer¬ 
ment,  ou  qui  n’ont  d’autre  qualité 
que  d’être  pernicieux  aux  bonnes 
mœurs ,  &  contraires  aux  maximes 
de  la  religion  ,  c’eft  bizarrerie ,  ca¬ 
price  ,  travers  d’efprit,  libertinage» 

Les  détails  d’un  examen  fuivi 
mettront  ces  différents  excès  dans 
tout  leur  jour»  Ils  nous  feront  voir 
clairement  que  l’erreur  en  cette  ma¬ 
tière  confifte  fur  -  tout  à  ne  favoir 
pas  faire  un  bon  choix  ,  ni  un  bon 
ufage  des  livres® 

Première  Partie . 

A  Dieu  ne  plaife  qu’en  voulant 
cara&érifer  ce  goût  mal  -  entendu , 
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&  le  peindre  par  fes  propres  traits, 
je  donne  aucune  atteinte  aux  pro¬ 
grès  de  Pétude  ,  aux  utiles  effets  de 
la  lefture  &  de  Pémulation  ,  au 
defir  louable  d’apprendre- de  s’inf 
traire  ,  à  Peftime  due  aux  bons  li¬ 
vres  ,  au  talent  de  les  connoître ,  de 
les  affortir,  au  foin  de  les  conferver, 
à  Part  aulïi  ingénieux  qu’admirable 
de  Pimprimerie,  qui  ell  parvenu  à 
un  fi  haut  degré  de  perfection. 

Combattre  les  abus,  c’eft  relever 
le  mérite  de  la  chofe  dont  on  abuie  ; 
c’eft  venger  fon  excellence  des  en- 
treprifes  téméraires  de  quiconque  ofe 
l’avilir  ou  la  dénaturer.  Dans  cette 
vue  ,  je  vais  confidérer  la  Biblioma¬ 
nie,  &  dévoiler  fes  différents  carac¬ 
tères. 

Le  premier  qui  s’offre  à  la  criti- 
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que  5  &  qui  bleffe  la  droite  raifonq, 
eft  celui  d’un  homme  fans  lettres , 
fans  talents  ,  dont  le  feul  art  eft  de 
faire  parade  d’une  colleédion  de  li¬ 
vres  que  fon  incapacité  lui  rend  inu¬ 
tiles»  Attachons  nos  regards  fur  cet 
objet  fi  remarquable  par  fa  fingula- 
xité.  Revendiquons  ?  pour  Phonneur 
de  la  littérature  >  ces  tréfors  d’éru¬ 
dition  ,  que  des  mains  profanes  ne 
ceflent  de  rafiembler ,  fans  en  coiv 
noître  ni  la  valeur  ni  l’emploi» 

Ne  voit-on  pas  effeélivement  tous 
les  jours  des  gens  incapables  d’ap¬ 
plication  ,  privés  de  toute  fcience, 
acquérir  des  bibliothèques  nombreu¬ 
ses,  dont  l’étalage  déplacé  chez  eux, 
prouve  qu’ils  ont  bien  moins  de  fens 
que  d’argent ,  &  que  jamais  l’abon¬ 
dance  des  richeffes  ne  pourra  rem- 
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plir  les  vuides  de  l’ignorance.  Ce 
n’ell  pas  ici  une  chimere  que  ]  en¬ 
treprends  de  combattre ,  c’eft  un  ri¬ 
dicule  très  -  réel ,  dont  les  exemples 
ne  font  que  trop  communs* 

Un  écrivain  du  quatorzième  fiecle 
remarquoit  que  ces  amateurs  igno¬ 
rants  fe  perfuadent  de  ('avoir  tout  ce 
que  contiennent  leurs  livres.  Si  Pon 
parle  en  leur  préfence  de  quelque 
ouvrage  d’efprit ,  ils  annoncent  au  P 
il -tôt  qu’ils  Pont  en  leur  pouvoir. 
Comme  II  c’étoit  la  même  chofe 
pour  eux  d’avoir  un  livre  dans  un 
cabinet  ?  ou  d’en  tenir  la  fubftance 
dans  la  tête  ou  dans  la  mémoire* 

Ils  fe  vantent  d’avoir  acquis  une 
quantité  prodigieufe  de  volumes. 
J’aimerois  bien  mieux  qu’ils  fuffent 
pourvus  de  génie ,  de  talents ,  &  de 
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doéforine  ;  &  ce  qui  eft  plus  nécef- 
faire  encore ,  de  bon  fens ,  d’inno¬ 
cence,  &  de  vertus.  Mais  ces  chofes 


là  ne  font  pas  vénales  comme  les 


livres  :  &  fi.  l’on  pouvoit  les  ven¬ 
dre  ,  je  ne  fais  s’il  fe  préfenteroit 
beaucoup  d’acheteurs  ( [b ).  On  n’eft 
point  du  tout  curieux  de  fcience , 
ni  de  fageffe,  on  veut  feulement  en 
montrer  l’écorce  &  la  fuperficie  (c)* 
C’eft ,  en  vérité  ,  une  vanité  pro- 
digieufe,  une  finguliere  erreur  que 


(h)  Sunt  qui  quidquid  in 
lihris  fcriptum  domi  ha- 
bent  ,  nofle  fibi  videntur. 
Cùmque  ullâ  de  re  mentio 
incidit  ,  hic  liber  ,  in- 
quiunt  ,  in  armario  meo 
eft  ;  hoc  tantum  ,  idque 
fuiîicere  opinantes  ;  ut  fi~ 
mul  in  peUore  fit.  Elato 
fupercilio  conticefcunt ,  ri- 
dicuîum  genus.  .  . . 

Lihris  aftîuunt  :  Quàm 
mallem  ingenio ,  eloquen- 
tiâ  ,  doârinâ  ?  muitoque 


maxime  innocentiâ  &  vir- 
tute  !  fed  hæc  venalia  non 
habentur  ut  libri  :  &  ft 
haberentur  ,  nefcio  an  em- 
ptores  totidem  reperturi 
Tint  quot  libri. 

Fr.  Petrareh •  de  libr .  top-  Dialog* 
41* 

(c)  Sunt  qui  fapere  Sc 
fcire  volunt  eo  fine  tantiim 
ut  fciantur  ipfi  ;  turpis  ya^ 
nitas  eft. 

t 

Siv.Bern.  fup,  Cant.Scrm .  jé* 
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d’afpirer  aux  honneurs  de  Férudi- 
îion  par  un  affemblage  inconfidéré 
de  livres  ,  dont  on  n’a  droit  de  fe 
promettre  ni  la  connoiffance  ni  l’u- 
fage.  Ne  diroit~on  pas,  à  voir  ces 
Bibliomanes  illettrés,  qu’il  leur  fuf- 
fit  d’acheter  la  boutique  d’un  librai¬ 
re  ,  pour  jouir  du  titre  faftueux 
d’hommes  favants  ?  Le  public  fera- 
t-il  la  dupe  de  cette  forte  d’ufurpa- 
tion  ? 

Non,  on  fait  affez  que  les  faveurs 
des  Mufes  ne  fe  rencontrent  guere 
dans  le  même  lieu  avec  les  bienfaits 
de  Plutus.  Les  gens  de  lettres  trop 
accoutumés  à  l’injuftice  de  cette 
incompatibilité  ,  ont  du  moins  la 
confolation  de  favoir  que  l’aveugle 
fortune  toute  puiffante  qu’elle  eft 
dans  ce  monde  ,  ne  peut  gratifier 
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du  don  de  fcience  les  hommes  qu’elle 
favorife  ,  ni  en  priver  ceux  qu’elle 
difgracie.  Si  l’abondance  des  richef- 
fes  étoit  le  feul  moyen  de  devenir 
favant  &  vertueux ,  certainement  les 
riches  furpafferoient  tous  les  autres 
hommes  en  fcience  &  en  probité. 
L’expérience  néanmoins  nous  fait 
voir  prefque  toujours  le  contraire  (/). 

C’eft  donc  en  vain  qu’on  accu¬ 
mulera  les  volumes;  cet  appareil  de 
littérature  n’a  rien  d’impofant  que 
pour  le  vulgaire;  il  ne  fer t  qu’à  ren¬ 
dre  méprifables  ceux  qui  l’affeélent. 
Le  plus  fur  moyen  d’acquérir  de  la 
confédération  par  les  livres ,  n’eft  pas 
de  les  avoir,  mais  de  les  connoître , 


( â )  At  profe&o  fi  libro- 
ram  copia  doUos  faceret 
aut  bonos,  do&ifiimi  om- 
aium  atcjue  optimi  eflent 


qui  ditiffimi  ;  cujus  fæp 
contrarium  vidernus. 

Pstrard  de  libre  top.  Dial.  4 
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de  les  lire  avec  fruit.  Autrement  ^ 
quelle  gloire  y  auroit  -  il  à  retirer 
chez  foi  des  affortiments  de  librai¬ 
rie,  &  à  les  garder  matériellement 
comme  font  les  tablettes  d’une  ar¬ 
moire  011  ils  font  rangés  (Y)» 

J’aimerois  autant  voir  un  aveugle 
de  naiffance  s’emprefifer  à  faire  une 
collection  de  tableaux  ,  &  vouloir 
que  je  le  prenne  pour  un  connoif- 
feur  en  peinture.  Que  penferoit  -  on 
de  quelqu’un  ,  qui  fans  être  mufi- 
cien ,  &  fans  avoir  aucune  envie  de 
le  devenir  ,  garniroit  les  apparte¬ 
ments  de  tous  les  inftruments  de 
mufique  ,  &c  feroit  de  fa  maifon  la 

(e)  Calle  alio  niti  opor-  mario  concludendi.  Aîio- 
te t,  ut  ex  libris  gloriam  qui  vel  librario  publico  veî 
quæra?  ;  non  habendi ,  fed  armario  ipfo  gloriofior  ne- 
nofcendi ,  nec  bibliothecæ  mo  erit. 
fed  memoriæ  committen-  pstrart-  Ibid . 

<Ü .  eerebroque*  non  ar- 

B 
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demeure  d’un  luthier?  Ce  portrait , 
tout  ridicule  qu’il  paroît ,  n’eft  ni 
forcé  ni  nouveau*  Aufone  s’en  fer- 
vit  autrefois  pour  fe  moquer  d’un 
homme  ignorant  ,  poffédé  de  la 
manie  des  livres*  Il  lui  adreffa  par 
dérifion  cette  épigramme  : 

Emplis  quod  II  bris  tibi  blbliotheca  referta  efi9 
Dotlum  &  grammaticum  te  9  Phllomufe  ,  putas. 

Hoc  genere  &  chordas  ;  &  phfdra  &  barbita  conde  : 
Omnla  mercàtus  >  cras  cytharœdus  eris . 

Aufon.  Epig.  44» 

C’eft  un  fpecdacle  comique  que  de 
voir  un  Bibliomane,  à  qui  le  temps 
&  l’argent  font  à  charge  :  qui  pour 
amufer  fon  oifiveté,  pour  tâcher  de 
fe  délivrer  de  la  laffitude  de  ne  rien 
faire  &  de  ne  rien  favoir  5  s’établit 
une  place  dans  les  magafins  de  librai¬ 
rie  ,  promene  fon  ennui  d’une  bou~ 
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tique  à  une  autre ,  afïifte  journelle¬ 
ment  aux  ventes  de  livres,  les  exa¬ 
mine  tous  fans  en  connoître  peut- 
être  aucun  ,  enchérit,  non  comme 
un  amateur  intelligent,  mais  comme- 
un  homme  riche,  prêt  à  acheter  au 
poids  de  for  des  volumes  dont  il 
n’a  que  faire,  tandis  qu’il  en  foui- 
trait  Pacquifition  à  un  connoiffeur 
qui  en  a  befoin*  De  retour  chez  lui, 
cet  avide  &  infatiable  enchérifïeur 
met  fes  premiers  foins  à  donner  une 
place  à  ces  nouveaux  livres  :  il  les 
touche  peut-être  pour  la  derniere 
foi  s* 

Si  ces  livres  pouvoient  parler  auffî 
facilement  qu’ils  préfentent  aux  yeux 
les  lignes  de  la  parole,  quelles  plain¬ 
tes  fur  leur  fort  ne  nous  feroient-ils 
pas  entendre  ?  Combien  témoigne- 

Bij 
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roient-ils  de  regrets  d’être  condarn- 

r  ’  *  i 

nés  pour  long-temps  à  une  inutilité 

il  odieufe,  à  un  efclavage  fi  violent 

*• 

&  fi  honteux  ?  Ceft  la  penfée  de 
Pétrarque*  Il  dit  ,  en  s’adreffant  à 
un  de  ces  poffeffeurs  tyranniques  & 
aveugles  :  Egregios  multos  in  vinculis 
tenes  lïbros  3  qui  Ji  forfitan  erumperent 
&  loqui  pofient  y  ad  judicium  te  privati 
carceris  evo eurent,  Nunc  fient  taciti  mal- 
ta  quidem  s  nominatim  illud  quod  per- 
fiœpè  unus  iners  ajfiuit  avants  >  quibus 
multi  egent  fludiofi  (f)* 

Si  l’envie  peut  avoir  un  objet  lé¬ 
gitime  ,  c’eft  fans  doute  dans  le  cas 
dont  il  s’agit*  Combien  de  gens  d’é¬ 
tude  à  qui  la  fortune  refufe  les 
moyens  de  fe  procurer  les  livres 
néceffaires  !  Combien  d’un  autre  côté 

(  f }  P e (rare.  Ibid , 
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de  riches  qui  les  acquiérent  fans 
connoiflance  &  les  gardent  fans  né- 
ceflité  !  Ce  font  des  Tantales  qui 
ne  peuvent  fe  défaltérer  au  milieu 
des  eaux:  des  avares  qui  amaiTent  un 
tréfor  dont  ils  ne  favent  pas  jouir: 
des  aveugles  qui  recherchent  les  ob¬ 
jets  dont  la  vue  leur  eft  interdite* 
On  raconte  que  Louis  XI  ,  roi  de 
France,  apprenant  qu’un  homme  fans 
lettres  avoir  acquis  une  curieufe  & 
ample  bibliothèque ,  dit ,  »  voilà  le 
vrai  portrait  d’un  boffu ,  qui  porte 
fur  le  dos  une  fuperfluité  de  nature, 
&  qui  eft  hors  d’état  d’y  jeter  les 
yeux.  Hic  gibbofo  comparandus  ,  qui 
ciim  gibbi  onus  in  dorjo  ferai  3  nunquam 
ïamen  illud  intuetur  (g). 

Ce  ridicule  fi  aifé  à  fentir,  à  bla- 

(g  )  Coro {.  in  di&.  mlr . 

B*  •  •» 

nj 
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mer  dans  les  autres  >  eft  comme  tous 
les  excès  de  Phumanité }  abfolument 
ignoré  de  ceux  qui  y  tombent* 
L’homme  non  lettré  fe  fait  un  hon¬ 
neur  de  ce  qui  le  ridiculife  5  il  mon» 
tre  avec  oftentation  aux  curieux  les 
recueils  littéraires  qu’il  poffede*  II 
femble  qu’il  fe  plaife  à  faire  voir  les 
Mufes  captives  fous  fon  aveugle  do¬ 
mination»  Mais  plus  il  les  tiendra 
dans  f  efclavage }  moins  il  fera  digne 
de  les  cultiver» 

Un  connoiiïeur,  vifitant  la  biblio¬ 
thèque  d’une  communauté  de  reli¬ 
gieux  qui  n’en  faifoient  point  d’ufa- 
ge  3  s’apperçut  que  chaque  livre  y 
était  attaché  par  une  petite  chaîne 
de  fer»  Surpris  de  cette  nouveauté  * 
il  leur  récita  ces  vers  : 
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Maud  fecus  ac  dura  fugitivos  carcere  fervat 
Veflra  catenatos  bibliotheca  lïbros . 

Quid  mlrum  ,  y?  null a  viget  doftrina ,  colendi 
Dotfrinœ  auttores  hic  ubi  v'incla  gerunt  ? 


Si  ce  n’ell  pas  un  motif  de  vanité 
qui  engage  à  recueillir  ainfi  des  li¬ 
vres  peu  néceffaires  ,  feroit  -  ce  le 
deffein  d5en  orner  des  appartements  ? 
Depuis  quand  ces  protocoles  de  fcien- 
ce  font-ils  des  effets  à  mettre  au  rang 
des  meubles  ?  N’eft-ce  pas  là  renver- 
fer  Tordre  des  chofes ,  &  détourner 
de  leur  deftination  celles  qui  font 
les  plus  eftimables  &  les  plus  utiles  ? 
Renverfement  néanmoins  qui  n’eft 
pas  rare  dans  le  monde  (/z). 

{h)  Ut  quidam  difci-  venta  eft;  neque  aliter hîs 
plinse ,  fie  &  alii  voiuptati  utuntur  ,  quàm  corinthiis 
&  ja&antiæ  iibros  quærunt.  vafis ,  aut  îabulis  pi&is ,  ac 
Sunt  qui  hac  parte  fupel-  ftatuis. 
le&iiis  exornant  thalamos,  peirarc.  Ibid* 

quæ  animis  exornandis  in- 
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Tel  qui  par  le  commerce  ou  par 
les  emplois  de  finance  a  fait  une  for¬ 
tune  confidérable  ,  après  avoir  ac¬ 
quis  *  à  force  d’argent,  l’avantage  de 
devenir  noble  ,  veut  encore  paroi- 
tre  homme  de  tous  les  goûts.  Livres,, 
tableaux,  eltampes ,  vafes  précieux, 
jardins  peignés  ,  cabinets  d’hiftoire 
naturelle,  collection  de  médailles, 
rien  n’échappe  à  fa  curiofité:  tout 
femble  être  de  fon  domaine.  Mais 
en  même  temps  on  s’apperçoit  trop 
pour  fon  honneur  qu’il  n’a  d’autres 
titres  que  fes  richefles  pour  polfé- 
der  toutes  ces  chofes. 

M#  de  la  Bruyere,  à  qui  l’expref- 
fion  des  caraéleres  ne  coûtoit  rien, 
n’a  pas  oublié  celui-ci.  Ecoutons -le 
dans  le  récit  qu’il  fait  fur  ce  fujets 
ce  Un  homme,  dit-il,  m’annonce  par 
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sa  fes  difcours  ,  qu’il  a  une  biblio- 
»  theque.  Je  fouhaite  de  la  voir.  Je 
93  vais  trouver  cet  homme  qui  me 
53  reçoit  dans  une  maifon  où  dès  l’ef- 
33  calier  je  tombe  en  foiblefTe  d’une 
33  odeur  de  marroquin  noir  dont  tous 
33  fes  livres  font  couverts.  Il  a  beau 
33  me  crier  aux  oreilles  pour  me  ra- 
33  nimer  qu’ils  font  dorés  fur  tranche, 
33  ornés  de  filets  d’or,  &  de  bonne 
33  édition,  me  nommer  les  meilleurs 
33  l’un  après  l’autre ,  dire  que  fa  gale- 
33  rie  eft  remplie ,  à  quelques  endroits 
33  près  qui  font  peints  de  maniéré 
33  qu’on  les  prendroit  pour  de  vrais 
33  livres  arrangés  fur  des  tablettes  , 
33  &  que  l’œil  s’y  trompe;  ajouter 
33  qu’il  ne  lit  jamais  ,  qu’il  ne  met 
33  pas  le  pied  dans  cette  galerie , 
33  qu’il  y  viendra  pour  me  faire  piaf 
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33  flr  3  je  le  remercie  de  fa  comptai- 
33  fance,  &  ne  veux  non  plus  que 
33  lui  voir  fa  tannerie,  qu’il  appelle 
33  bibliothèque  (i)@  >3 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi 
l’on  a  vu  des  hommes  de  cette  trem¬ 
pe  acheter  des  livres  à  la  toife,  fans 
dillinéHon  de  leurs  qualités  ni  de 
leurs  matières ,  mais  dans  le  feul  def- 
fein  de  garnir  des  tablettes,  &c  de 
remplir  le  vuide  des  lambris  d’un 
Fallon*  Comme  fi  ces  précieux  dé¬ 
pôts  de  la  penfée  deftinés  à  la  nour¬ 
riture  de  l’efprit  ne  méritoient  pas 
qu’on  les  diftinguât  des  êtres  pure¬ 
ment  •  matériels  3  comme  fi  une  bi¬ 
bliothèque  étoit  une  tapiiTerie* 

Cet  abus  régnoit  déjà  du  temps  de 
Sénéque®  Comment  pardonner  cette 

(p  CaraEt.  chap,  de  la  mode. 
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oftentation,  dit  ce  Philofophe  (T),  à 
des  gens  dénués  des  premiers  élé¬ 
ments  des  lettres  humaines  ,  qui 
font  fervir  à  la  décoration  de  leurs 
maifons,  ce  qui  eft  propre  à  Pinf- 
truébion  de  Pâme  ,  à  Pornement  de 
Pefprit;  qui  mettent  au  nombre  des 
meubles  les  plus  vils  ce  qui  de- 


(  A")  Plerifque  ignavîs 
(etiam  fervilium  litterarum) 
îibri  non  ftudiorum  inftru- 
menta,  fed  cænationum  or- 
namenta  funt. . .  Quid  ha- 
bes  cur  ignofcas  homini 
armaria  cedro  atque  ebore 
aptanti ,  corpora  conqui- 
renti  aut  ignotorum  audfto- 
rum  aut  improbatorum ,  Sc 
inter  tôt  millia  librorum 
ofcitanti  ;  oui  voluminum. 
fuorum  frontes  maximè 
placent ,  titulique  ?  Apud 
deftdioftflimos  ergo  videbis 
quidquid  orationum  ,  hif- 
toriarumque  eft  :  &  te<fto 
tenus  exftrufta  loculamen- 
ta. 

Jam  enim  inter  balnea- 
ria  ^  6c  thermas ,  biblio- 


theca  quoque  ut  necefta- 
rium  domûs  ornamentum 
expolitur.  Ignofcerem  pla¬ 
né  ft  è  ftudiorum  nimiâ 
cupidine  oriretur  :  nunc 
ifta  exquiftta ,  &  cum  ima- 
ginibus  fuis  defcripta  fa- 
crorum  opéra  ingeniorum 
in  fpeciem  &  cultum  parie- 
tum  comparantur. 

Scnec .  de  tranq.  an.  cap.  9. 

Qui  divite  gaudent  li~ 
brorutn  fupelle&ile  ,  arque 
illorum  magis  fruuntur  fpe- 
(ftaculo  quàm  ftudio  ,  fimi- 
les  videntur  pueris  quibus 
totas  noétes  lampades  ar¬ 
dent,  fed  pariim  advigilant» 

Thriver.  in  apopht,  /-4. 
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vroit  être  réfervé  pour  meubler  la 
mémoire  ,  pour  éclairer  le  juge¬ 
ment  5  qui  recueillent  les  ouvrages 
des  Auteurs  grecs  &  latins  fans  au¬ 
cune  connoilfance  de  ces  langues, 
ni  des  chofes  contenues  dans  ces 
écrits  3  qui,  incapables  de  fe  nourrir 
des  penfées  folides  que  renferment 
ces  livres,  fe  repailfent  du  fingulier 
plaifir  d’en  voir  les  dos  &  les  titres 
bien  dorés,  les  volumes  rangés  avec 
art  &  fymmétrie? 

Que  peut -on  ajouter  à  de  pareils 
portraits,  li  ce  n’efl  le  vernis  de  ridi¬ 
cule  dû  à  tous  ces  faux  connoilfeurs 
qui  ont  la  vaine  gloire  d’affecler 
d’être  ce  qu’ils  ne  font  pas ,  &  d’ef 
timer  ce  qu’ils  ignorent*  Une  épi» 
gramme  grecque  y  joint  encore  un 
trait  que  la  noble  &  auftere  délies- 
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tefTe  de  notre  langue  ne  me  permet 
pas  d’exprimer  (1), 

Mais  fi  de  ces  coileéfions  de  li¬ 
vres  ainfi  ridiculement  deftinées  à 
Poftentation ,  nous  palïons  à  celles 
qui  font  plus  décemment  placées 
dans  les  cabinets  de  nos  littérateurs  * 
d’autres  excès  s’offrent  à  nos  regards# 
Nous  y  voyons  des  amas  de  volu¬ 
mes  inutilement  multipliés.  Prodige 
de  fuperfluité  bizarre  ,  qu’on  peut 
jullement  reprocher,  même  aux  gens 
d’étude ,  &c  aux  vrais  connoifleurs 
en  ce  genre. 

Seconde  P  a  rt  i  e* 

Lorfque  je  m’élève  contre  l’abus 
d’amaffer  des  livres,  je  n’ai  nulle» 

(î)  Kl ncra P $t'(2hiûvs  fc’  fc'x  cctayydyeci  oloç  <re 
Ti  ifîjt  v tù  |  7rpîi?  \Cpuv  iur  Sm? 

Âfinus  ad  Lyram* 
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ment  en  vue  les  bibliothèques  des 
Princes  ,  ni  celles  qui  font  publi¬ 
ques  j  ou  qui  appartiennent  à  des 
communautés  nombreufes.  C’eft  ici 
le  cas  de  l’exception.  Ce  qui  fait  la 
gloire  des  Rois  eft  fouvent  une  folie 
pour  les  fujets.  Rien  n’elt  plus  ho¬ 
norable  pour  des  Souverains  que  ces 
fortes  d’établiifements  :  rien  n’efi; 
plus  propre  à  fignaier  leur  zele  pour 
le  bien  public  ,  &  leur  magnifi¬ 
cence® 

De  même ,  les  communautés  étant 
compofées  d’hommes  auflî  variés  par 
leurs  connoiffances  que  par  leurs 
caractères ,  il  convient  qu’elles  aient 
d’amples  colleétions  de  livres,  &  de 
toutes  les  fortes.  Quelle  relfource 
féconde  pour  le  progrès  des  fciences 
que  ces  fanétuaires  de  littérature  P 
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lorfque  les  portes  en  font  ouvertes 
à  ceux  qui  joignent  à  des  talents  na¬ 
turels  le  goût  de  l’étude,  l’amour  du 
travail ,  &  à  qui  il  ne  manque  pour 
faire  fructifier  ces  heureux  germes  > 
que  les  influences  favorables  de  la 
fortune  !  c’elt  dans  ces  retraites  litté¬ 
raires  que  l’abondance  ceffe  d’être 
un  mal,  que  la  multiplicité  devient 
néceffaire.  Combien  de  Rois  fe  font 
îmmortaiifés  par  les  bibliothèques 
qu’ils  ont  fondées! 

Ofimandias  ,  roi  d’Égypte  ,  érigea 
la  première  dont  il  efl;  fait  mention 
dans  les  annales  anciennes.  Il  y  fit 
mettre  en  gros  caraéfere  cette  inf* 
cription  :  *tvx«$  **!(>*  cv  9  Medica  animer 
officina  (m). 

Ptolémée  Philadelphe  en  établit 

(  m  )  Diodor .  Sicul,  llb ,  u 
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une  par  les  foins  de  Démétrius  Pha- 
léréus,  dans  la  ville  d’Alexandrie , 
dont  les  volumes  montoient,  fuivant 
le  rapport  de  plufieurs  hiftoriens, 
jufqu’au  nombre  de  fept  cents  mille® 
La  plus  grande  partie  périt  par  le 
feu  pendant  la  guerre  de  Céfar  con¬ 
tre  les  fils  de  Pompée  (n). 

Pififtrate  %  tyran  d’ Athènes ,  infti- 
tua  auffi  une  bibliothèque  très  -  con- 
fidérable  qu’il  rendit  publique  (o)« 
La  première  qu’on  vit  à  Rome  y 
fut  apportée  par  Paul  Emile.  Plu¬ 
tarque  obferve  que  ce  grand  capi¬ 
taine  ayant  vaincu  Perfée ,  roi  de 
Macédoine ,  méprifa  des  tréfors  que 
les  droits  de  la  viétoire  mettaient  en 
fon  pouvoir ,  mais  qu’il  ne  dédaigna 

(n  )  Jofepk.  lib.  n.  cap .  2, 

C  o  )  GdL  nocl .  au »  lib .  cap .  if . 


pas 
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pas  de  faire  fbn  butin  des  livres  que 
ee  Prince  poffédoit  (p). 

Lucullus,  ce  fameux  romain,  qui 
ofa  s’égaler  aux  Rois  par  fes  richeP 
les ,  fon  luxe ,  Sc  fa  générofité  9 
s’illuftra  par  la  fondation  d’une  bi¬ 
bliothèque  qu’il  ouvrit  aux  citoyens 
&  aux  étrangers.  Ils  y  venoient  en 
foule  &  y  tenoient  une  efpece  d’aca¬ 
démie  (q). 

On  connoît  la  bibliothèque  du 
Vatican  &  celle  du  Louvre,  les  plus 
célébrés  &  les  plus  immenfes  qui 
exiftent  actuellement  dans  le  mon» 
de.  Les  Princes  &  les  grands  Sei¬ 
gneurs  fe  font  difputé  la  gloire  de 
confacrer  ces  monuments  de  littéra¬ 
ture  à  l’utilité  publique.  Paris  en 

(  p  )  Plut,  in  a  mil, 

Cicer*  de  fin,  lib .  cap ,  7, 

G 


54  De  la  Bibliomanie . 
offre  de  magnifiques  exemples®  Cette 
grande  ville  tire  une  partie  de  fon 
lùflre  des  différentes  bibliothèques 
qu’elle  renferme  dans  fon  enceinte, 
&  dont  l’entrée  efl  permife  aux 
curieux* 

Mais  cette  généreufe  magnificen¬ 
ce,  fi  digne  de  la  grandeur  de  nos 
Rois,  fi  honorable  aux  communau¬ 
tés  qui  les  ont  imités ,  n’eft  pas  pra¬ 
ticable  à  de  fimples  particuliers.  Le 
nombre  de  livres  néceffaire  à  cha¬ 
que  citoyen  eft  borné.  Tout  ce  quî 
paffe  au-delà  efl  fuperfiu,  ou  trop 
ambitieux. 

Il  n’eft  perfonne  qui  puiffe  tout 
apprendre ,  ni  fe  vanter  de  tout  fa» 
voir.  Où  trouveroit-on  un  homme 
également  verfé  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  littérature  1  La  Providence 
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a  partagé  fes  dons.  Il  étoit  de  fa 
fageffe  de  difpenfer  les  talents  avec 
économie,  d’en  diftribuer  une  cer¬ 
taine  portion  à  chaque  perfonne  9 
afin  de  rendre  les  hommes  dépen¬ 
dants  les  uns  des  autres;  afin  d’en¬ 
tretenir  par  cette  fubordination  réci¬ 
proque  le  commerce  de  la  fociété  5 
afin  d’empêcher  le  favant  &  le  phi— 
lofophe  de  fe  fuffire  à  eux-mêmes ,  de 
fe  concentrer  dans  leur  propre  fphe- 
re,  &  de  fe  fier  trop  à  leurs  lumières 
ou  à  leurs  opinions® 

Suivant  ce  plan,  il  a  été  donné 
aux  uns  de  pénétrer  dans  les  fecrets 
de  la  nature,  de  mefurer  les  éten¬ 
dues  ,  de  fouiller  dans  les  abymes  de 
la  terre  &  des  mers ,  de  s’élever  juf» 
qu’à  confidérer  la  marche  Sc  la  delli- 
nation  des  corps  céleftes ,  d’appli- 
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quer  à  des  emplois  utiles  &  curieux 
tous  les  re(îb rts  des  méchaniques  : 
ou  de  connaître  la  ftruéiure  du  corps 
humain  ?  d’y  rétablir  l’ordre  entre 
ies  liqueurs  &  les  folides,  par  Pillage 
des  médicaments  ,  &  par  les  opéra¬ 
tions  de  la  main  :  ou  d’étudier  les 
loix,  les  réglés  de  la  vie  civile  ,  les 
droits  &  les  devoirs  de  la  Pociété  : 
ou  de  méditer  fur  Phomnle  intellec¬ 
tuel  >  d’examiner  fon  être ,  la  nature 
de  fon  aine  5  les  paffions  ,  &  tous  les 
motifs  qui  le  font  agir,  foit  dans  la 
morale ,  foit  dans  la  politique» 
D’autres  ,  dont  Pefprit  eft  defliné 
à  des  fonctions  encore  plus  nobles, 
montent  par  un  fublime  effor  à  la 
connoiffance  de  l’Auteur  de  l’uni¬ 
vers  5  non  feulement  pour  l’admirer 
dans  fes  ouvrages,  mais  pour  le  corn 
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templer  dans  lui  -  même  ,  dans  •  fes 
attributs  immortels  ,  dans  fes  perfec¬ 
tions  infinies. 

Quelques-uns  ont  pour  partage  la 
fcience  de  bien  écrire ,  &  Part  de 
bien  parler  3  Pavantage  de  maîtrifer 
Pâme ,  de  captiver  le  cœur  par  la 
magie  de  l’éloquence  ou  de  la  poéfiee 
Ceux-ci  s’adonnent  à  Pétude  des  lan¬ 
gues,  ils  font  citoyens  de  tous  les 
temps,  de  tous  les  pays  3  ceux-là 
parcourent  d’un  pas  rapide  &  fer¬ 
me  la  carrière  immenfe  de  Phiftoire  : 
leurs  recherches  critiques  mettent 
toute  Pantiquité  à  contribution.  D’au¬ 
tres  enfin  cultivent  les  arts  utiles  & 
agréables.  Ces  arts  ont  la  même  ori¬ 
gine  ,  mais  ils  fe  divifent  en  plufieurs 
branches.  Leur  perfection  exige  dans 
chaque  efpece  autant  de  talents  dif¬ 
férents,  C  iij 
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La  littérature  eft  une  république 
ou  chacun  remplit  fa  fonction®  lî 
eft  libre  de  choifir  celle  qui  a  plus 
d’analogie  avec  le  goût  naturel  ,  le 
génie  ?  &  l’éducation  qu’on  a  reçue  ; 
mais  ce  choix  une  fois  fait,  il  faut 
s’y  fixer  invariablement,  fi  l’on  ef 
pere  quelque  fuccès.  Celui  qui  vou¬ 
dra  tout  connoxtre,  &  emb rafler  tous 
les  genres  d’étude,  fuccombera  dans 
fton  entreprife ,  fera  incapable  de  fer- 
vir  utilement  la  fociété  dans  aucune 
partie,  puifqu’à  force  de  tout  effleu¬ 
rer  ,  il  s’eft  mis  dans  le  cas  de  ne  rien 
approfondir® 

A  quoi  fert  donc  à  un  particulier 
d’aflortir  des  collections  complettes 
fur  toutes  les  matières  ,  puifque  la 
partie  dont  il  peut  jouir  eft  très-limi¬ 
tée®  J’aime  à  connoître  les  talents 
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d’un  homme  à  PinfpecT:ion  de  fes 
livres.  Rien  ne  paroît,  en  effet,  plus 
déplacé  que  de  trouver  des  traités  de 
théologie  chez  un  géomètre ,  &  des 
méthodes  de  phyfique  chez  un  ora¬ 
teur.  Cette  multiplicité  ,  cette  corn 
fufion  d’objets  divife  trop  l’atten¬ 
tion  ,  furcharge  la  mémoire  fans  l’en¬ 
richir  :  éblouit  le  jugement  au  lieu 
de  l’éclairer ,  nuit  aux  progrès  de 
Pétude ,  &  renverfe  le  plan  qu’on 
s’y  étoit  tracé  (r). 


{  r  )  Onerat  difcentem 
turba  ,  non  inflruit  :  mul- 
ibque  fatius  eft  paucis  fe 
au&oribus  tradere ,  quàm 
orrare  per  multos. 

Scnec.  Ibid . 

Librorum  larga  copia  eft 
©perofa  farcina>  &  animi 
diftraftio.  Ingens  fimul  la- 
bons  copia  &  quietis  ino- 
pia.  Hùc  y  illùc  circumagi- 
tur  ingenium  ;  his  atque 


îllis  prægravatur  mémo» 

ria.  . .  . 

Crede  mihi  ,  non  efl 
hoc  nutrire  fcriptis  inge¬ 
nium  y  fed  necare  mole 
rerum  ,  atque  obruere  :  ve! 
fortafïe  mediis  in  undis  mo¬ 
re  Tantaleo  ,  fiti  animam 
torquere  rebus  attonitam y 
deguftantem  nihil  ,  atque 
omnibus  inhiantem. 

Petrarc .  Ibid* 


C  iv 
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Puifqu’il  n’eft  pas  poffible  de  lire 
tous  les  livres  qu’on  peut  avoir  ?  il 
faut  donc  fe  borner  au  nombre  de 
ceux  qu’on  a  le  temps  de  lire*,  Cîim 
legere  non  pqffis  3  quantum  habueris  ,  fat 
ejî  habere  quantum  legas  (s).  Ce  n’eft 
pas  leur  quantité  accumulée  qui  fait 
les  lavants  ,  c’eft  leur  qualité  bien 
choifie  (r). 

Quelqu’un  a  dit ,  gardez-vous  de 
difputer  avec  l’homme  d’un  feul  li¬ 
vre  :  Cave  ab  hornine  unius  libri .  Il  s’eft 
fi  bien  nourri  de  la  matière  qui  en 
fait  l’objet  :  il  fe  l’eft  tellement  in¬ 
corporée,  qu’il  eft  devenu  redouta¬ 
ble  à  tous  ceux  qui  voudraient  ar- 
/ 

(s)  Senec.  epift .  2.  Non  refert  quàm  muî- 

(  t  )  Multa  funt  onerofa  tos  ,  fed  quàm  bonos  ha- 
difcentibus ,  doUis  pauca  béas  libros. 
fufficiunt.  Sente ,  epijl,  4^ 


Petr,  Ihid • 
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gumenter  contre  lui  fur  le  même 
fujet. 

Celui,  au  contraire,  qui  a  un  peu 
lu  de  tout,  qui  a  eiïayé  tous  les  gen¬ 
res  de  doctrine,  &  qui  a  goûté  de 
tous  les  fucs,  s’eft  fait  une  mauvaife 
nourriture  ,  plus  capable  d’épuifer 
fes  forces ,  que  de  les  augmenter* 
Comme  une  leéture  fagement  réglée 
mene  à  Tinltruétion  ,  ainfi  celle  qui 
efl  mal-entendue ,  &  trop  variée  con¬ 
duit  à  la  dépravation  de  Pefprit* 
L’ame  fatiguée  par  la  complication 
des  idées ,  éprouve,  de  même  qu’un 
eftomac  trop  rempli ,  un  certain  dé¬ 
goût  plus  nuifible  que  la  privation 
des  aliments  (u). 

(. u )  Ifta  leUîo  multorum  Cert’16  ingeniis  immoratï  9 
auUorum  ,  &  omnis  ge-  &  innutriri  oporîeï ,  fi  ve- 
neris  voluminum  habet  ali-  lis  aliquid  habere  quod  in 
quid  yagum  &  inftabile.  animo  fidcîiter  fedeat. .  *  • 


42  De  la  Bibliomanie » 
Quiconque  veut  parvenir  à  un 
but,  n’avancera  jamais,  s’il  s’égare 
dans  des  chemins  de  traverfe  ,  s’il 
erre  dans  differentes  voies  (#),  C’ell 
en  quelque  forte  n’exifter  nulle  part 
que  de  vouloir  être  par-tout.  A  force 


Diftrahit  animum  librorum 
multitudo. .  . . 

Faftidientis  ftomachi  eft 
multa  deguftare  :  quæ  ubi 
varia  funt  &  diverfa  ,  coin- 
quinant ,  non  alunt. 

Senec .  epifi.  z9 

Quid  vis  dicam  ?  libri 
quofdam  ad  fcientiam , 
quofdam  ad  infaniam  de- 
duxere ,  dum  plus  hau- 
riunt  quàm  digerunt.  Ut 
ftomachis  fie  ingeniis  nau- 
fea  fæpius  nocuit  quàm  fa¬ 
més  :  atque  ut  ciborum , 
fie  librorum  ufus  pro  men¬ 
tis  qualitate  limitandus  eft. 

Vetrarc.  Ibid, 

Ægri  varia  ciborum  gé¬ 
néra  appetunt ,  omnia  f’af- 
t'.diunt.  Taies  mihi  viden- 
tur  qui  vario  &  femper  no- 
yo  gaudent  librorum  nu» 


mero ,  fed  parum  illorum 
fruuntur  auxilio. 

Thriv.  apoth,  tz6 . 

Nihil  æquè  fanitatem  im- 
pedit,  quàm  remediorum 
crebra  mutatio. 

Senec .  epifi,  z • 

(*)  Qui  qub  deftinavit 
pervenire  vult ,  unam  fe- 
quatur  viam ,  non  permuî- 
tas  vagetur.  Nonireiftud^ 
fed  errare  eft. 

là.  epifi.  4j, 

Fallit  fæpè  viarum  mul- 
tiplicitas  viatorem.  Quiuno 
calle  certus  ibat  hæfit  in  bi-> 
vio  :  multoque  major  eft 
trivii  error  aut  quadriviL 
Sic  fæpe  qui  librum  unum 
efticaciter  elegiflet ,  inuti» 
iiter  multos  aperuit ,  evol- 
viîque. 

Petrarc.  Ibid , 
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de  faire  des  incurfions,  on  ne  trouve 
aucun  point  fixe  où  fe  repofer.  On 
refiemble  à  ces  voyageurs  qui  font 
en  pélérinage  toute  leur  vie.  Ils  ren¬ 
contrent  des  hofpices  fur  leur  route, 
mais  ils  n’ont  jamais  d’habitation 
décidée* 

Nous  pourrions  aufil  comparer 
ceux  qui  voltigent  ainfi  fur  les  li¬ 
vres,  à  ces  gens  qui  vont  chercher 
des  avis  auprès  de  tout  le  monde, 
qui  ne  fixent  leur  confiance  fur  per- 
fonne  ,  qui  ont  beaucoup  de  con- 
feils,  &  n’ont  point  d’amis  (j).  Tels 
font  ceux  qu’ Apulée  nomme  Curiofu- 
los  ,  &  Cicéron  Helluones  librorum  (7). 

(  y  )  Nufquam  eft  ,  qui  miliariter  applicant  ,  fed 
ubique  eft.  In  peregrinatio-  omnia  curfim  &  properan- 
ne  vitam  agentibus  hoc  eve-  tes  tranfmittunt. 
nit ,  ut  multa  hofpitia  ha-  Senec.  epijl.  z , 

béant  ,  nullas  amicitias. 

Idem  accidat  necefie  eft,  (z)  Cic,  de  fin .  lib . 
iis  qui  nullius  fe  ingenio  fa^  cap .  7. 
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Sans  s'arrêter  à  un  bon  choix  ,  ils 
parcourent  tous  les  pays  de  la  litté¬ 
rature  5  à  laide  d’une  lecture  rapide 
&  fuperficielle. 

Il  en  eft  cependant  de  l’efprit  hu¬ 
main  comme  des  végétaux  :  il  ne 
gagne  rien  à  être  fans  ceffe  tranC- 
planté  (a).  II  ne  faut  donc  pas  être 
furpris ,  il  les  poffelfeurs  des  grandes 
bibliothèques  font  ceux  qui  étudient 
le  moins.  Eh!  comment  un  homme, 
accablé  fous  le  poids  énorme  des 
volumes,  en  auroit-il  le  temps?  Iî 
n’a  le  loilir  de  faire  aucune, autre 
lefture  que  celle  de  quelques  cata¬ 
logues.  A  peine  fa  vie  fuffiroit-elle 
pour  connoître  feulement  les  titres 
de  tous  les  livres,  les  noms  de  leurs 

(  a  )  Non  convalefcit  tur.  Nih.il  tam  utile  efs 
planta  quæ  fæpè  transfer-  quod  in  tranfitu  profit. 

Sencc.  îbid& 
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auteurs,  de  leurs  imprimeurs  ,  les 
differentes  dates  de  leurs  éditions. 
Une  pareille  étude  exclut  infaillible¬ 
ment  toutes  les  autres  (F). 

Que  faudroit  -  il  penfer  d’un  Gé¬ 
néral  d’armée  qui  ne  connoîtroit  fes 
loldats  que  par  leurs  noms  ou  à  leur 
taille  :  qui  auroit  manqué  la  victoire 
par  la  confiance  préfomptueufe  que 
lui  infpiroit  le  grand  nombre  de 
combattants  fouvent  nuifible  ,  & 
pour  ne  s’être  pas  borné  à  employer 
avec  difcernement  les  plus  intelli¬ 
gents  &  les  plus  valeureux  (c)  ? 


( [b )  An  non  fatis  habet 
negoîii  libros  ipfos ,  ac  li- 
brorum  titulos ,  &  au&o- 
rum  nomina  &.  librorum 
formas  cognofcere  ? 

Petrarc.  Ibid . 

Qu o  mihî  innumerabi- 
ies  libros  &  bibliothecas 
tjuarum  Dominas  vix  totâ 


vitâ  fuâ  indices  perîegit. 

Senec .  de  tranq.  an.  cap .  g, 

(c)  Ut  nonnullis  ad  vin» 
cendum  multitudo  bellato- 
rum ,  fie  librorum  multi¬ 
tudo  ad  difeendum  nocet* 

Petrac.  Ibid. 

Qui  folent  domi  purga- 
ta  ac  digçfla  arma  often- 
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Penfons  la  même  chofe  de  l’hom¬ 
me  de  lettres.  Son  erreur  eft  de 
s’imaginer  qu’il  fait  des  conquêtes 
nouvelles  dans  l’empire  des  fciences 
toutes  les  fois  qu’il  groffit  fa  biblio¬ 
thèque  de  quelques  volumes  peut- 
être  inutiles. 

Mais  quelqu’un  de  ces  Biblioma- 
nés  me  répondra  :  je  n’achete  que 
des  livres  à  mon  ufage ,  qui  font  de 
la  dépendance  de  ma  profeffion  & 
dans  le  genre  de  mes  connoiffances* 
A  ce  difcours  *  ne  croiroit  on  pas 
que  cet  homme  eft  borné  dans  fes 
goûts  ?  modéré  dans  fes  defirs  ?  Point 
du  tout.  Il  ne  raffemble  pas  *  à  la 
vérité ,  des  livres  de  tout  genre  ;  il 
fe  retranche  dans  la  faculté  qui  lui 

dere ,  ferè  iis  rebus  minus  pelledile  confueverunt  gîo*3' 

valent.  Idem  &  iis  evenit  riarh 

qui  plu  rima  librorum  fu-  Thriver.  inapopth,  107* 
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convient  3  mais  dans  cette  faculté 
même  il  a  bien  fu  s’ouvrir  une  vafte 
carrière.  Il  fait  acquisition  de  tous 
les  traités  qui  en  dépendent  :  rien 
n’y  manque  ,  &  la  collection  eft 
nombreufe. 

Tel  s’adonne  aux  belles- lettres 
qui  veut  tout  avoir  en  fait  de  litté¬ 
rature.  Grammaire,  éloquence,  poé- 
fie,  philologie,  critique,  hiltoire, 
poly graphie,  tout  eft  de  fon  refforu 
Ajoûtez  à  cela  la  multiplicité  des 
éditions  de  chaque  ouvrage®  Il  faut 
fe  donner  les  fuites  complettes  de 
chaque  imprimeur.  Un  livre  quî 
manqueroit  à  ces  recueils  feroit  le 
défefpoir  d’un  Bibliophile,  Ce  livre 
chéri ,  idole  de  fon  cœur ,  objet  de 
tant  de  foins ,  de  tant  de  recherches^ 
ne  lé  trouve  point.  Il  en  pourfuit* 
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dit-il ,  la  découverte  depuis  plus  de 
vingt  ans  fans  fuccès.  Cela  eft  bien 
rude  !  La  privation  de  ce  feul  arti¬ 
cle  eft  capable  de  jeter  du  dégoût 
fur  tout  ce  qu’il  a  déjà  ramafle.  Il 
lui  eft  intolérable  d’y  voir  la  moin¬ 
dre  choie  tant  foit  peu  défaffortie. 

Il  convient  cependant  de  recueillir 
tout  ce  qu’ont  écrit  les  Auteurs  an¬ 
ciens  &  modernes.  Il  importe  d’avoir 
des  Cicerons  de  toutes  les  formes, 
des  Horaces  de  toutes  les  fortes  :  des 
exemplaires  du  texte  feul  3  d’autres 
avec  des  notes  :  les  variorum  3  les  ad 
ufum  ,  les  Farnabes ,  les  Burmans  ; 
d’autres  traduits  en  plufieurs  langues. 

Il  eft  fur  -  tout  indîfpenfable  de 
ralîembler  tous  les  dictionnaires ,  les 
journaux  3  les  commentaires,  les  ex¬ 
traits  3  les  abrégés.  Grâces  au  goût 

de 
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de  notre  liecle  ,  la  preffe  en  repro¬ 
duit  tous  les  jours  de  nouveaux* 
Veut- on  des  grands,  des  petits,  des 
manuels ,  des  portatifs  ?  On  en  trou¬ 
ve  un  nombre  confidérable  à  choifir 
fur  toutes  les  matières.  Qu’aiqe  dit ^ 
Choifir  ?  Ce  choix  ne  fauroit  convenir 
qu'à  quelques  gens  d’étude,  qui  les 
cherchent  pour  le  befoin  ,  qui  les 
aiment  uniquement  pour  s’en  fervir* 
Les  Bibliomanes  font  plus  généreux 
&  plus  hardis  ;  ils  ne  choififfent  pas  > 
ils  achètent  tout. 

En  vérité,  eft-ce  là  fe  renfermer 
dans  les  limites  du  néceffaire ,  dès 
que  Ton  donne  à  ce  néceffaire  une 
étendue  fi  démefurée?  Une  telle  in- 
fatiabilité  eft  le  figne  évident  d’un 
efprit  malade  (d).  Mais  la  multi- 

(d)  Ægn  mml  ifh  jtâmo  eft.  s  mec.  epiji. 
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pliciré  des  livres  qui  inondent  au¬ 
jourd’hui  la  terre,  ne  contribue  que 
trop  à  fomenter  cette  maladie* 
Voyez  ce  nombre  prodigieux 
d’ouvrages  qui  s’impriment  dans  tous 
les  genres ,  &  fur  tous  les  fujets  : 
qui ,  fous  la  féduifante  apparence  de 
la  nouveauté ,  ne  contiennent  fou- 
vent  que  les  répétitions  perpétuelles 
des  chofes  anciennes  ;  ouvrages  qui 
fe  préfentent  tantôt  avec  l’appareil 
volumineux  que  leur  a  donné  un 
infatigable  commentateur  :  tantôt 
avec  la  fécherefFe,  & c  la  brièveté, 
quelquefois  obfcure ,  des  fommaires 
&  des  épitomes*  Ici  les  paftages  font 
infidèlement  tronqués  5  là  les  cita¬ 
tions  font  fuperfiues* 

Confidérez  ces  traductions  hérif 
fées  de  variantes  ,  &  de  remarques 
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Inutiles  5  ces  interprétations  plus  lon« 
gués  &  moins  claires  que  le  texte 
même;  ces  compilations  immenfes* 
dignes  fruits  d9un  travail  méchani* 
que  ,  occupation  ordinaire  des  écrP 
vains  privés  de  goût  &  de  génie® 

Il  faut  P  avouer  de  bonne  foi  % 
tous  ces  écrits  que  la  vanité  des  au^ 
teurs  fait  éclorre  ,  &  que  leur  in> 
prudence  expofe  à  l’impitoyable  rP 
gueur  de  la  cenfure  ;  toutes  ces  pro* 
ducfions  que  Pinduftrie  des  libraires 
nous  offre  avec  tant  d?art  fous  di~ 
verfes  formes,  fous  différents  afpecls 
font  autant  de  piégés  tendus  à  la, 
curiofité  publique» 

Combien  de  fois  ces  titres  fa& 
tueux,  ces  avertiffements  au  leéîeur* 
ne  donnèrent- ils  pas  les  plus  trom- 
peufes  efpérances  ?  Combien  ces 

D  ij 
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belles  promeffes  contenues  dans  les 
préfaces  ,  ces  annonces  d’éditions 
corrigées  &  augmentées ,  &  toutes 
ces  métamorphofes  typographiques 
n’ont-  elles  pas  fait  de  dupes?  Des 
mylleres  li  abufifs  exigeroient  l’éten¬ 
due  d’un  difcours  entier,  pour  être 
mis  dans  toute  leur  évidence»  Bor¬ 
nons-nous  actuellement  à  des  réfle¬ 
xions  plus  eflfentielles  à  notre  fujet* 
Ceft  une  queftion  encore  indé- 
cife,  que  de  favoir  fi  l’invention  de 
l’imprimerie  a  plus  contribué  aux 
progrès  des  lettres  &  à  la  perfec¬ 
tion  de  la  morale  ,  qu’elle  ne  leur 
a  nui*  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de 
l’examiner  ni  de  la  réfoudre  :  tout 
ce  qu’on  peut  dire  efl:  que  le  nom¬ 
bre  des  livres  eft  immenfe  ,  &  que 
celui  des  bons  livres  eft  très  -  petit* 
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Parcourons  d’un  œil  rapide  leurs 
différentes  efpeces  ,  &  nous  recoiv 
noîtrons  que  fl  quelques  -  uns  font 
Pouvrage  de  la  vérité ,  de  la  raifon  , 
du  favoir  ,  de  la  fageffe  ,  &  de  la 
vertu  ,  beaucoup  d’autres  font  le 
fruit  de  l’ignorance,  de  l’erreur,  de 
l’impiété  même.  Combien  y  en  a-t-ii 
dont  il  faudroit  prefque  tout  retran¬ 
cher,  fi  l’on  vouloit  fupprimer  ce 
qui  offenfe  la  iainteté  de  la  reli¬ 
gion  ,  les  droits  de  la  nature  ,  les 
loix  de  l’équité  ,  la  décence  des 
mœurs,  la  véracité  de  l’hiftoire,  les 
maximes  d’une  faine  politique  & 
d’un  fage  gouvernement,  les  réglés 
enfin  du  bon  fens  &  du  goût! 

Que  peut- on  efpérer  ,  &  que  ne 
doit -on  pas  craindre,  lorfqu’on  fe 
détermine  à  tout  ramafier ,  &  à  tout 
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lire  indifféremment  ?  De  ce  mélange 
informe  &  monftrueux  des  produc¬ 
tions  frivoles  &  téméraires  que  le 
génie  humain  enfante  dans  fes  éga¬ 
rements  >  qu’en  refte-t-il  autre  chofe 
à  un  leéleur  avide  &  înconfidéré^ 
qu’un  amas  confus  d’idées  bien  moins 
propres  à  enrichir  fon  efprit  ,  qu’à 
troubler  5  ou  à  corrompre  fon  ima~ 
gination  ? 

Idées  qui  fe  nuifent  mutuellement 
par  la  bizarrerie  de  leur  ailemblage  j 
qui  s’entrechoquent  aufïitôt  qu’elles 
naiflent  5  qui  par  tous  ces  combats 
fe  détruifent  les  unes  les  autres ,  &c 
difparoiffent  enfin  comme  ces  nuées 
que  la  tempête  diffipe® 

Images  trompeufes,  qui  ne  lai  fi¬ 
rent  dans  Famé  que  des  empreintes 
du  menfonge  ?  ou  des  perplexités  ! 
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Cahos  immenfé  &c  ténébreux  de  fen~ 
timents  divers  ,  de  contradiélions  5 
de  doutes 5  de  préjugés,  d’opinions, 
&  de  fyftêmes,  où  il  eft  auffi  diffi¬ 
cile  que  périlleux  de  démêler  le 
bien  d’avec  le  mal ,  le  vrai  d’avec  le 
faux  (e)  ! 

Voilà  les  effets  ordinaires  que  pro* 
duifent  la  liberté  de  penfer ,  la  dc~ 
mangeaifon  exceffive  d’écrire  :  & 
par  une  conféquence  néceflaire ,  tel¬ 
les  font  auffi  les  fuites  de  la  paffion 
des  livres,  dont  le  moindre  danger 
eft  une  vaine  fuperfiuité® 

(e)  Libri  innumerabiîes  majoribus  agîtur  de  rebus l 
funt,  &.  errores  innumeri.  vera  falfis  immixta  funt0 
Quidam  ab  impiis  ,  alii  ab  Perdifficilis  ac  periculofa 
indoâis  editi.  Illi  quidem  difcretio  eft. 
religioni ,  pietati ,  ac  divi-  Fetrarc.  Ibid : 

ms  litteris ,  hi  naturæ  &  juf- 

titiæ,  moribus,  liberalibus  Ut  qui  fapiunt  non  è 
difcipiinis  ,  feu  hiftoriæ,  quovis  bibunt  fonte  ,  ita 
rerumque  geftarum  fidei ,  non  eft  tutum  quemvis  K- 
omnes  adverfi  ;  inque  om-  brum  evolvere. 
îiibus  ,  &  præfertim  ubi  Erafm,  in  fimilh » 

D  iv 
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Je  tâcherai  donc  de  tirer  les  bons? 
de  la  foule  ,  pour  les  deftiner  à  un 
ufage  raifonnable ,  &  leur  vouer 
l’eftime  qu’ils  méritent  ;  &  jettant 
un  coup  d’œil  de  mépris  fur  les  au¬ 
tres,  je  dirai  avec  un  philofophe  : 
Eheu  !  quantis  non  indigeo  !  Bien  loin 
que  cette  furabondance  excite  mon 
envie ,  je  devrois  être  affeélé  d’un 
fentiment  tout  oppofé. 

Oui,  il  faut  plaindre  ceux  qui 
cherchent  lî  vainement  cette  affluen¬ 
ce  exceffîve  ;  les  regarder  comme 
des  malades  difficiles  à  guérir.  Pour- 
rois- je  avoir  une  autre  idée,  à  la 
vue  d’un  homme ,  qui  par  de  péni¬ 
bles  foins,  remplit  de  plufieurs  mil¬ 
liers  de  volumes  des  appartements 
qui  fuffiroient  pour  loger  trois  fa¬ 
milles  ?  Je  le  confidere  au  milieu 
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de  cette  fuperfluité  monftrueufe  > 
poffédé  de  la  foif  des  livres.  Il  me 
femble  de  voir  un  hydropique  que 
rien  ne  défaltere  :  un  avare  qui  ne 
fe  laiTe  point  de  théfaurifer  pour  ne 
jamais  jouir ,  &  qui  refufe  aux  au¬ 
tres  ,  avec  une  forte  de  dureté  >  la 
communication  de  fes  richeffes. 

Le  Bibliomane  porte  ordinaire¬ 
ment  à  un  point  exceffif  cette  jalon» 
fie  de  la  propriété.  Plus  il  accumule 
fes  acquittions ,  moins  il  en  jouit  > 
&  moins  il  ell  difpofé  à  les  commu¬ 
niquer  à  ceux  qui  en  feraient  un, 
utile  emploi.  Généralité  néanmoins 
à  laquelle  il  ell  honteux  de  fe  re fu¬ 
ie  r  ,  puifqu’on  peut  l’exercer  fans 
craindre  de  s’appauvrir. 

Mais  c’eft  une  maxime  peu  tou¬ 
chante  pour  un  homme  moins  jaloux 
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de  Fufage  que  de  la  poffefïion.  On 
a  défini  fon  caractère  en  difant  que 
c’eft  un  Bibliotaphe.  En  effet ,  il 
craint  fi  fort  de  faire  voir  le  jour  à 
fes  livres  ,  qu’il  leur  creufe  au  mi¬ 
lieu  de  fon  cabinet  une  efpece  de 
tombeau  (/). 

Quel  eft  donc  le  but  de  cet  hom¬ 
me  ,  fi  ce  n’efl  d’affouvir  les  defirs 
d’un  goût  paffionné  ,  dont  il  réfulte 
peu  d’utilité  pour  lui,  &c  qui  lui  in¬ 
terdit  les  moyens  d’obliger  les  au¬ 
tres  ?  Pour  qui  a-t-il  élevé  cet  édifi¬ 
ce  littéraire  ,  dont  les  différents  ma¬ 
tériaux  lui  ont  coûté  tant  de  recher¬ 
ches  ,  de  peines ,  &  d’argent  ?  Iî 
l’ignore*  Tkejauriqat  &  ignorât  cui  con - 

(/*)  $@wr*.<pot ,  ut  foli  faciunt ,  fed  in  arcâ  veîut 
fapere  videantur  ,  libro-  in  fepulchro  quodam  in- 
rum  aîiquid  infignium  nac-  clufos  affervant. 
i\  y  nemini  eorum  copiant  Rob.  Steph.excœh 


De  la  Bibliomanie .  59 
gregabit  ea  (g).  Ce  fera  peut-être  en 
faveur  d’un  héritier  qui  ne  fera  au¬ 
cun  cas  d’une  pareille  fucceffion  * 
fi  ce  n’eft  pour  lui  faire  reprendre 
fa  première  forme  ,  c’eft-à-dire,  pour 
convertir  au  plutôt  ces  livres  en 
monnoie. 

Alors  on  verra  ces  affortiments  ft 
péniblement  affemblés ,  fe  difperfer 
ça  &  là  ,  pour  ne  plus  fe  rejoindre , 
pour  aller  fe  livrer  à  prefque  autant 
de  nouveaux  maîtres,  qu’il  y  a  de 
différents  articles.  L’ancien  poffef- 
feur  aura  eu  beau  mettre  fon  nom 
fur  les  titres,  Sc  barbouiller  les  froiv 
tifpices  de  l’étalage  de  fes  qualités  5 
toutes  ces  infcriptions ,  ex  libris  3  ex 
bibliothecâ  ne  fubfifteront  qu’autant 
qu’elles  pourront  fervir  à  publier  fa 

(g)  T  faim,  y  8.  -ty.io. 
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vanité  &  fa  folie.  Elles  feront  en- 
fuite  bientôt  effacées. 

D’autres  ridicules  s’offrent  encore 
à  notre  vue.  Comme  il  n’ eft  point 
de  goût  fi  décidé  qui  n’ait  fes  va- 
nations  5  point  de  paffion  fi  domi¬ 
nante  qui  11e  cede  aux  charmes  de 
l’intérêt ,  il  eft  aifé  de  découvrir  ici 
de  nouveaux  abus  dont  l’amour  des 
livres  eft  la  fource. 

O11  voit  des  ,  gens  de  lettres  qui 
déshonorent  leur  profeffion  par  une 
inconftance  déraifonnable ,  ou  par 
un  indigne  commerce.  Ceux-ci  bien¬ 
tôt  dégoûtés  des  livres  qu’ils  ont5 
ne  fentent  d’attrait  que  pour  ceux 
qu’ils  n’ont  pas  3  ils  font  fans  ceffe 
des  échanges.  Une  fantaifie  perpé¬ 
tuelle  leur  fait  revendre  à  bas  prix 
le  néceffaire  ,  pour  acheter  chère*- 
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ment  P inutile.  Leur  cabinet  eft  un 
tableau  mouvant  ,  où  Ton  ne  voit 
prefque  jamais  deux  fois  le  même 
objet» 

Ceux-là  plus  avifés  ,  maïs  trop  fen- 
fibles  à  un  fordide  avantage  ,  re¬ 
cherchent  les  occafions  d’acquérir 
les  livres  à  peu  de  frais*  Ils  profi¬ 
tent  de  Pignorance  ou  du  befoin  des 
tendeurs ,  dans  Pefpérance  merce¬ 
naire  de  trouver  enfuite  des  ache¬ 
teurs  peu  experts,  ou  trop  emprefi 
fés ,  &  de  faire  par  ce  trafic  indé¬ 
cent  un  gain  confidérable»  Ce  qui 
étoit  autrefois  un  exercice  d’étude 
pour  leur  efprit,  eft  devenu  une  mar» 
chandife  pour  leur  avarice* 

O!  le  noble  &  rare  talent,  qui 
craveftit  le  philofophe  en  marchand 
de  livres  !  Pulchra  fané  ars  quœ  de 
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philofopho  librarium  facit  (h)  /  Détef 
table  induftrie  ,  négoce  honteux  ? 
digne  objet  du  mépris  public  :  excès 
de  cupidité  ,  qui  met  quelquefois  la 
probité  aux  abois ,  &  Part  du  con- 
noiffeur  au  defïbus  des  conditions 
les  plus  viles  (i)  ! 

Mais  y  avançons  5  &  préparons  de 
nouvelles  couleurs  pour  peindre  les 
autres  caractères  de  la  Bibliomanie* 

Troisième  Partie * 

Le  goût  des  livres  dégénéré  en 
paflion  eft  une  fource  intariffable  de 
caprices ,  &  de  rafînements.  Leur 
quantité  multipliée  fans  mefure  ,  ne 

fh)  Petrarc.  Ibid.  mantes.  Pellis  mala,  quas 

(  i  )  Sunt  qui  obtentu  divitum  ftadiis  obrepfifle 
librorum  avaritiæ  infer-  videtur,  quâ  ad  concupif- 
viunt  :  peffimi  omnium,  centiæ  inftrumentum  ara 
non  librorum  vera  pretia ,  acceffit  ! 
fed  quafi  mercium  æfti-  jj3 


1 
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fuffit  pas  pour  remplir  les  vaftes 
delirs  du  cœur  humain,  il  faut  en¬ 
core  qu’il  fubtilife  fur  leur  qualité* 
Ici,  la  mode,  cette  volage  &c  im- 
périeufe  maîtreffe  du  monde ,  exerce 
comme  par-tout  ailleurs  un  pouvoir 
abfolu  :  le  luxe,  la  délicateffe  affec¬ 
tée,  la  prodigalité  ont  pénétré  juf- 
qu’au  fancluaire  des  Mufes  3  cette 
efpece  de  contagion  en  a  infedté 
toutes  les  avenues* 

Entrons  dans  le  cabinet  d’un  de 
ces  Bibliomanes  du  bel  air,  &  l’on 
expofera  à  notre  admiration  tout  ce 
que  la  preffe  a  produit  &  de  plus 
rare  &  de  plus  exquis  3  les  belles 
éditions  des  Aides,  de  Flantin,  de 
Vafcofan  ,  d’Elzévir,  de  Vitré,  de 
Mabre  -  cramoify.  On  y  conferve 
précieufement  celles  qui  datent  du 
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quinzième  fiecle ,  époque  du  com¬ 
mencement  de  l’imprimerie  (£)@ 

Il  elt  vrai  que  ces  livres  refpec- 
tables  par  leurs  matières  ,  fameux 
par  leur  antiquité  ,  eflimables  fur- 
tout  par  la  beauté  du  papier ,  par 
la  netteté  des  caractères ,  ont  un  mé¬ 
rite  réel  ?  une  valeur  qui  n’eft  pas 
abfolument  arbitraire.  Mais  un  ama¬ 
teur  qui  rafine  ,  tel  que  Cicéron 
nous  le  dépeint  en  le  nommant , 
Acrem  amatorcm  (1)  fait  bien  en  exa¬ 
gérer  le  prix  par  les  qualités  acci¬ 
dentelles  que  fon  goût  trop  flibtil  y 
fait  obferver. 

D’ailleurs ,  il  croit  orner  fa  biblio¬ 
thèque  ,  lorsqu’il  y  ajoute  certains 
livres  méprifables  en  eux- mêmes 

{  k  )  En  1440. 

(  i)  C icer,  ad  attic.  lib «  t*  epijl , 

mais 
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mais  qu’il  n’a  pas  héfité  à  acheter  > 
fouvent  à  des  prix  exceffifs ,  par  la 
feule  raifon  qu’ils  font  uniques,  ou 
très-rares®  Il  eft  perfuadé  que  l’avan¬ 
tage  de  pofféder  un  livre  de  quelque 
nature  qu’il  foit ,  pourvu  qu’il  ne 
fe  trouve  nulle  autre  part,  doit  être 
acquis  au  poids  de  l’or.  Cet  exem¬ 
plaire  néanmoins  fl  vanté  ,  n’eft  peut- 
être  devenu  cher  que  parce  qu’il  eft 
le  feul  qui  ait  échappé  à  Fufage  dés¬ 
honorant  qu’on  a  coutume  de  faire 
des  mauvais  ouvrages  :  ou  parce 
qu’un  accident  imprévu  a  fait  périr 
le  refte  de  l’édition*  !' 

Quelle  erreur  de  placer  fi.  mal  fon 
eftime,  &c  de  ne  pas  faire  réflexion 
que  les  meilleurs  livres  font  les  plus 
communs  3  que  l’intérêt  du  public 
joint  à  celui  des  libraires,  n’en  laifle 

E 
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pas  tarir  Fefpece  3  qu’il  eft  abfurde 
de  faire  cas  de  ceux  qui  ne  font  re- 
marquables  que  parce  qu’on  en  a 
négligé  la  réimpreffîon  ! 

Il  en  eft  de  même  de  quelques 
manufcrits  que  le  feul  caprice  fait 
conferver.  Je  fais  qu’il  y  en  a  de  pré¬ 
cieux  ?  dont  plufieurs  ,  uniques  dans 
leur  genre  *  font  gardés  avec  foin 
dans  nos  fameufes  bibliothèques *  & 
fervent  à  l’ornement  de  celles  de  nos 
Souverains.  Mais  combien  d’autres 
que  la  preffe  n’a  pas  daigné  tirer  de 
leur  obfcurité,  &  dont  la  rareté  ne 
peut  être  attribuée  qu’au  mépris 
qu’on  en  a  conçu!  Tel  eft*  dit  M.  de 
Voltaire  dans  fon  Temple  du  goût* 

U  amas  curieux  &  bigarre 
De  vieux  manufcrits  vermoulus  i 
Et  la  fuite  inutile  &  rare 

D’écrivains  quon  na  jamais  lus s 
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Les  recherches  de  nos  curieux  ne 
fe  bornent  pas  là®  Ils  eftiment  par 
préférence  les  livres  de  première  re¬ 
liure.  Leur  admiration  fait  fur -tout 
remarquer  ceux  où  Ton  voit  plu- 
Heurs  feuillets  encore  unis  enfem- 
ble  j,  &  dont  la  tranche  a  échappé  au 
fer  du  relieur.  Ce  qui  eft  un  défaut 
aux  yeux  de  la  faine  raifon,  eft  ici 
regardé  comme  un  avantage  notable* 
C’eft  pour  un  livre  un  précieux  mé¬ 
rite  ,  dont  la  preuve  fe  conferve 
fcrupuleufement  >  aux  dépens  même 
de  Tufage  auquel  il  eft  deftiné  ;  car 
ce  feroit  un  meurtre ,  au  jugement 
de  ces  Bibliomanes  délicats ,  que  de 
couper  ces  feuillets  pour  les  divifer* 
J’aimerois  autant  dire  que  c’eft  ôter 
le  prix  à  un  livre  5  que  de  le  mettre 
en  état  d’être  lu» 

E  ij 


68  De  la  Bibliomanie . 

Que  faudra-t-il  penfer  de  ce  goût 
décidé  pour  les  grandes  marges  , 
pour  les  éditions  en  grand  papier  ? 
L’avantage  de  pouvoir  relier  plu- 
fieurs  fois  les  mêmes  volumes ,  &c 
de  rendre  par  ce  moyen  leur  ufage 
plus  durable ,  avoir  fait  affigner  aux 
marges  une  certaine  proportion* 
Bientôt  le  caprice  fertile  en  nou¬ 
veautés,  a  franchi  ces  limites,  &  un 

/ 

motif  d’utilité  a  donné  lieu  à  une 
invention  de  fantaifie. 

Cependant ,  les  gens  qui  ne  cher¬ 
chent  que  Finftrucüon ,  ou  même 
Famufement  dans  la  leéhire  ,  fem- 
blent  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
préférer  les  livres  où  les  matières 
occupent  le  plus  d*efpace.  Mais  on 
voudroit  bien  leur  perfuader  qu’ils 
fe  trompent,  qu’ils  ont  le  goût  go- 
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thique.  L’élégance  moderne  exige 
qu’il  y  ait  dans  les  pages  prefque 
plus  de  vuide  que  de  plein» 

On  peut  voir  un  exemple  remar¬ 
quable  dans  une  édition  des  inftitu- 
tes  de  Juflinien.,  où  l’on  a  donné 
aux  marges  la  plus  grande  lar¬ 
geur  (772)»  Voilà,  il  faut  l’avouer , 
une  fmguliere  invention  pour  ven¬ 
dre  très -cher  le  papier  blanc! 

De  quoi  ne  s’eft-on  pas  avifé  pour 
faire  du  nouveau,  du  merveilleux, 
&  pour  exciter  la  curiofité  publi¬ 
que  ?  On  a  imaginé  d’employer  à 
l’impreffion  de  quelques  livres  choi- 
fis  des  caractères  fi  menus ,  que  leur 

(m)  Inflitutîonum  Juf-  traduction  françoife  de  Vélo- 
îiniani  libri  IV.  Lugd.  bat.  ge  de  la  folie  3  imprimée  à 
Gaesbeek  ,  1678  ,  in  -  16.  Paris  en  17  51 ,  dans  le  for- 
char  ta  maximâ.  mat  d'un  in- 12  ,  Jur  du 

Tout  U  monde  connoît  la  papier  in-40, 

E  iij 
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afpeét  offenfe  les  yeux  ,  &  qu’on  ne 
fauroit  les  lire  long- temps  fans  rif 
quer  de  perdre  la  vue  :  caractères  fl 
délicats ,  qu’ils  ne  peuvent  foutenir 
l’effort  de  la  preffe.  Par  cette  raifon, 
les  éditions  ont  été  réduites  à  un 
petit  nombre  d’exemplaires  devenus 
rares  &  chers.  (/*).  Nouvelle  occa¬ 
sion  de  triomphe  pour  nos  Biblio- 
manes# 

Le  goût  des  extrêmes  s’eft  jeté  du 
petit  au  grand®  On  imprime  en  plu- 
fleurs  tomes  in-folio  des  livres  que 
nous  avions  vus  de  tout  temps  fous 
la  forme  d’un  feul  volume  in  - 1 2  , 

(n)  Phædrî  fabuîæ ,  &  M.  Tul.  Ciceronîs,  de 
publ.  Syri  fententiae  ,  Pa-  amicitiâ  dialogus ,  Parifiis  ÿ 
rifiis  ,  è  typographiâ  regiâ  Bauche,  750  in- 3 2. 
1729.10-32.  M.  Tul.  Ciceronîs  Cato 

Quint.  Horatii  Flac.  major  ,  Parifiis ,  Barbou  9 
©pera3  è  typ.  reg.  1733.  1758.  in-j20 

m-32. 


De  la  Bibliomanie .  71' 

ou  in  -  24.  L’imitation  de  Jefus- 
Chrifl  ,  imprimée  au  Louvre  en 
grand  format  &  en  gros  caraéteres  , 
eit  une  pure  curiofité  de  cabinet  (0). 
Je  ne  crois  pas  que  perfonne  falTe 
fa  lecture  de  piété  dans  un  livre  11 
monftrueufement  grofîi_,  &  qui ,  pour 
la  commodité  des  lecteurs  ,  devoir 
relier  dans  le  rang  des  petits  ma¬ 
nuels. 

Le  recueil  des  fables  de  la  Fon¬ 
taine,  delliné  à  être  mis  entre  les 
mains  de  la  jeune  (Te,  n’avoit  d’abord 
paru  qu’en  un  volume  de  petit  for-» 
mat:  mais  l’amour  de  la  fmgularité 
&  de  la  magnificence  en  a  fait  exé¬ 
cuter  une  nouvelle  édition  de  l’éten¬ 
due  de  quatre  grands  volumes  in- 


(0)  De  imitaticne  Chrifli,  libri  iv.  Parifiis*  è  typo* 
graphiâ  regiâ5  1640»  in-tob 

E  iv 
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folio  ?  où  Fart  a  fi  curieufemenc 
ti*availlé ,  que  Facquifition  en  eft  in¬ 
terdite  à  beaucoup  de  gens  (/>)» 

Le  mérite  de  cet  ouvrage  étoit 
trop  connu  5  cette  métamorphofe 
gigantelque  ma  rien  ajouté  à  la  ré¬ 
putation  de  Fauteur ,  ni  à  Feftime 
que  fes  écrits  lui  ont  juftement  ac» 
quife.  Cette  nouvelle  invention  fert 
feulement  à  faire  voir  à  quel  arti¬ 
fice  les  typographes  font  contraints 
d’avoir  recours ,  pour  fatisfaire  le 
goût  capricieux  de  nos  amateurs» 

Ces  obfervations  ne  m’empêchent 
pas  d’applaudir  aux  talents  des  an 
tiftes  qui  s’exercent  avec  fuccès  à  la 
décoration  des  chefs-d’œuvres  de  la 

o  (p)  Fables  choifies ,  P  a-  déOudri ,  gravées  par  Co~ 
ris  9  Saillant ,  ,  avec  chin .  Chartâ  parvâ  â  magna 

$€s  fiëures  fur  les  deffeins  &  maximâ* 


De  la  Bibliomanie ;  7^ 

littérature;  mais  je  dis,  que  ce  font 
là  des  livres  de  Princes,  &  de  grands 
Seigneurs.  Ce  que  je  déplore ,  eft 
qu’en  cette  matière,  comme  en  toute 
autre ,  les  moindres  particuliers  veu¬ 
lent  s’égaler  aux  Souverains.  Ils 
ofent  affecler  fur- tout  cette  ridicule 
ambition  dans  les  chofes  de  goût. 

Le  luxe  des  arts  fe  préfente  tous 
les  jours  à  eux  fous  des  afpects  diffé¬ 
rents  ,  pour  attirer  leurs  regards.  La 
gravure  a  prêté  fon  fecours  à  l’im- 
primerie.  Ces  deux  profeffions  réu¬ 
nies  ne  laiffent  rien  à  imaginer  pour 
Fomentent  des  livres.  Elles  fournit 
fent  fans  ceffe  de  nouveaux  fujets  de 
tentation  à  la  délicateffe  de  nos  Bi¬ 
bliophiles. 

A  mefure  que  les  artiftes  lignaient 
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leur  génie  ,  les  curieux  ont  pour  ce 
qui  fort  de  leurs  mains  une  avidité 
toujours  nouvelle.  On  a  tellement 
prodigué  &  varié  les  embellifle- 
ments,  que  les  livres  font  devenus 
des  recueils  d’eftampes  5  des  objets 
plus  capables  d’amufer  les  yeux  que 
d’occuper  l’efprit»  Par-tout  des  fron- 
tifpices  allégoriques ,  des  portraits 
de  chaque  auteur,  des  vignettes,  des 
lettres  grifes,  des  cu-de- lampes ,  des 
attributs  ,  des  cartouches,  des  bor¬ 
dures  fymboliques. 

L’édition  des  nouvelles  de  Bocace, 
qu’on  vient  de  publier  tout  récent- 
ment ,  fait  voir  jufqu’où  peut  aller 
le  luxe  du  burin.  On  a  fur-tout  lieu 
de  s’étonner  que  l’appareil  n’en  foit 
pas  réfervé  pour  des  objets  plus 
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dignes  de  cette  pompeufe  décora¬ 
tion  (q). 

Ajoutons  à  tous  ces  raffinements 
de  goût,  la  rie  lie  (Te  &  l’élégance 
des  reliures.  Ici  tout  refpire  la  pa¬ 
rure  &  la  fomptuofité.  Ambitiofa  or ■- 
namenta  (r).  On  voit  briller  fur  la 
couverture  des  livres  le  poli  du 
marbre ,  la  variété  des  couleurs  du 
jafpe.  Tantôt  c’eil  du  veau  écaillé, 
enrichi  de  fleurons  &  de  filets  d’or; 
tantôt,  c’eft  du  marroquin  rouge  ou 
verd  qu’on  a  pris  foin  d’orner  d’une 
riche  dentelle. 

L’or  &c  l’azur  font  prodigués  par¬ 
tout  :  on  11e  les  a  épargnés  ni  dans 
les  bords  &  bordures  ,  ni  fur  les 

(q)  Dec  amer  on  italien  6»  chin  ,  Heifen  &  autres . 
françois  ,  Londres ,  ( Paris )  (r)  Horat.  de  art ,  poet * 

27*57.  $  vol  in-8.  avec  des  v.  447. 
figures  3  par  G  rave  lot  3  C  0- 
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marbrures  des  tranches.  Des  livres 
ainfi  conditionnés  brillent  aux  yeux* 
flattent  le  goût ,  font  les  délices  de 
ceux  qui  les  poffédent.  Ce  qu’il  en 
coûte  pour  les  couvrir  fi  fplendide- 
ment ,  excede  fouvent  leur  valeur 
intrinfeque. 

S’ils  font  précieux  en  eux-mêmes , 
eft-ce  en  augmenter  l’excellence  & 
Futilité  que  de  les  furcharger  de 
tous  ces  ornements  étrangers  ?  Serai- 
je  plus  inftruit  des  principes  de  la 
philofophie  ,  &  des  faits  mérrfora- 
bles  de  l’hiftoire,  plus  fenfibles  aux 
traits  impétueux  ou  infinuants  de 
Féloquence  ,  plus  touché  des  char¬ 
mes  de  la  poéfie  (s)  >  lorfque  je  les 

(s)  Non  me  margmibus  poeta  pi6Hs, 

Âiît  chartâ  movet  eîegantiore; 

Non  me  tegmine  fpîendido  îibelli. 

Lang  h 
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trouverai  dans  des  volumes  brillants 
d’un  orgueilleux  éclat? 

Sentirai  -  je  mieux  le  mérite  des 
œuvres  de  Démofthene  >  de  Virgile 
ou  de  Boffuet,  parce  qu’elles  feront 
enveloppées  d’un  extérieur  éblouit 
fant?  Non,  je  préférerai  toujours 
de  voir  ces  illuftres  auteurs  fous 
une  forme  plus  (impie  &  plus  jmo- 
defte  :  &  détournant  les  yeux  de 
ces  merveilles  de  l’art  fur  lefquelles 
je  n’ofe  porter  la  main  de  peur  de 
les  flétrir,  je  m’attacherai  à  des  livres 
dont  je  pourrai  jouir  ,  &  que  j’au¬ 
rai  la  liberté  de  lire  à  mon  aife*» 
Quiconque  fe  propofe  pour  but  l’inf 
truélion  ou  même  le  plaifir ,  ne  s’a- 
mufera  pas  puérilement  à  des  livres 
ornés  d’ouvrages  de  miniature* 

Lorfqu’on  fait  quelques  réflexions 
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fur  ces  objets  de  curiofité  &  de  corn- 
pîaifance,  on  feroit  tenté  de  dire  que 
ce  font  des  bijoux,  des  chefs  -  d’œu¬ 
vres  d’élégance  plutôt  que  des  livres , 
puifqu’on  ne  les  touche  qu’avec  une 
forte  de  refpeéf ,  qu’on  ne  les  ouvre 
que  pour  les  faire  admirer,  &  qu’on 
les  conferve  précieufement  avec  la 
ferme  réfolution  de  ne  les  jamais 
lire.  Il  faudra  donc  leur  chercher 
un  autre  nom. 

Mais  fi  fous  ce  fard ,  fous  cette 
écorce  de  parure  affeéfée ,  ils  n’é- 
toient  intrinféquement  que  médiocres 
ou  frivoles,  quelle  qualification  pour- 
rions-nous  leur  donner  ?  N’auroit-on 
pas  raifon  de  regretter  l’emploi  d’une 
telle  magnificence,  &  de  regarder 
cet  abus  comme  le  figue  d’une  dé¬ 
pravation  de  fens  confommée* 
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Prétendre  cacher  les  défauts  ou  la 
médiocrité  de  quelques  ouvrages  y 
en  les  couvrant  ainfi.  d’une  enve¬ 
loppe  impofante  ;  vouloir  leur  don¬ 
ner  du  relief  par  la  perfection  des 
éditions  &  des  gravures ,  c’eft  tra¬ 
vailler  vainement,  L’illufion.  celle 
pour  peu  qu’on  les  examine ,  &  Ton 
n’y  eft  pas  plus  trompé  que  fi  l’on 
voyoit  de  vils  efclaves  couronnés 
de  fleurs  ?  ou  des  courtifannes  ridi¬ 
culement  parées  des  habits  &  des 
diamants  deftinés  à  une  reine®  Con¬ 
venons  que  de  quelque  nature  que 
foient  les  livres ,  cette  affeéfation  de 
parure  ne  changera  jamais  rien  dans 
leur  qualité ,  ni  dans  le  jugement 
que  les  vrais  connoiffeurs  portent 
des  uns  &  des  autres® 

Que  dirons  -  nous  de  ces  armoires 
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où  ils  font  tous  pompeufement  ran¬ 
gés  5  où  l’éclat  des  dorures  &  des 
vernis  releve  les  ornements  de  fcul- 
pture  j  &  le  mélange  exquis  des 
vafes  ,  des  figures  de  bronze  qui  en 
font  le  couronnement? 

Séneque  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  déclamer  contre  cette  délicate  (Te 
outrée  des  amateurs  de  livres.  Il 
l’attribuoit  bien  moins  à  l’amour  de 
l’étude,  &  à  l’eftime  due  aux  bons 
ouvrages,  qu’à  un  goût  immodéré 
pour  le  luxe,  &  à  une  vaine  affec¬ 
tation.  Non  fuit  elegantia  illud  3  dit  ce 
philofophe,  aut  cura  ,  fcd  fiudiofa  lu - 
xuria .  Immb  ne  fludiofa  quidem  quo- 
niam  non  in  fiudium  fed  in  fpedacu - 
lum  compar avérant  (t). 

Gardez  -  vous  de  croire  que  cet 

(/)  Senec.  de  tr.  an .  cap.  g* 


étalage 
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étalage  de  tablettes  magnifiquement 
décorées  ait  pour  principe  la  confia 
dération  &  le  refpeét  dûs  à  la  litté¬ 
rature  :  que  le  foin  de  placer  hono¬ 
rablement  ,  &  de  diipofer  par  des 
ajuftements  étudiés  ce  nombre  choifî 
de  volumes  fi  richement  couverts,, 
fait  un  tribut  d’hommages,  une  ef- 
pece  de  culte  rendu  à  leurs  auteurs® 
Nullement.  Ce  font  des  trophées , 
des  arcs  de  triomphe  que  le  Biblio- 
mane  a  confacrés  à  fa  curieufe  vanité. 

Oh  !  que  penferoient  ces  graves 
écrivains ,  ces  (âges  des  premiers 
ficelés  de  l’érudition  ,  qui ,  tout 
payens  qu’ils  étoîent ,  ne  ceffoient 
d’invefkiver  contre  le  luxe  &  la  mol¬ 
le  (Te  ;  qui  nous  prêchent  par  leurs 
exemples  comme  dans  leurs  écrits  > 
la  fobriété,  la  tempérance,  le  mé~ 

F 
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pris  des  richeffes  >  Famour  de  la  me- 
diocrité  ?  Qu’ils  fer  oient  furpris  ,  fi 
témoins  de  tout  ce  faite  >  ils  voyoient 
leurs  propres  ouvrages  revêtus  de 
cette  pompe  ,  placés  au  milieu  de 
cette  parure  fomptueufe  fi  contraire 
à  leurs  maximes  ! 

Il  me  femble  d’entendre  un  an» 
cien  dire  à  fon  livre  : 

Parve  ,  nec  invideo ,  fine  me  liber  ibis  in  urbem ® 

Vade  ,  fied  incultus . 

Nec  te  pur  pur  eo  velent  vaccinia  fiuco • 

I r 

Nec  titulus  minio  ,  nec  cedro  charta  notetur „ 

Nec  firagili  géminés  poliantur  pumice  firontes* 

Ovid.  Trift,  Hb.  i.  v.  i.  &  feq» 

Rien  n’eft  plus  digne,  en  effet,  du 
dédain  ftoïque  d’un  philofophe ,  que 
cet  art  de  décorer  l’extérieur  des  li¬ 
vres  par  des  embelliffements  affectés. 


Dé  la  Biblîomanië •  85 
Décoration  chimérique  ,  bagatelles 
ambitieufes ,  vaines  productions  de 
Fimagination  &  de  la  fantaifie ,  qui 
ne  ceiTent  de  reparoître  fous  mille 
formes,  &c  qui  ne  font,  à  dire  vrai 3 
que  des  mignardifes  &  des  puérili¬ 
tés  (ju)0 

Je  craindrois  de  devenir  moî-mê-* 
me  minutieux ,  fi  je  voulois  tracer 
ici  le  détail  de  tous  les  accès ,  de  tou¬ 
tes  les  marottes,  ou  pour  mieux  dire ^ 
de  toutes  les  petiteffes  de  la  Biblio^ 
manie#  Mais  il  me  faut  des  crayons 
plus  forts,  des  traits  plus  vifs  pour 
exprimer  les  dangers  &  les  écueils 
de  cette  paffion. 


(u)  Fafcinatio  nugacitatis» 


Sapt  cap .  44 
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Qu  AT  R  I  E  ME  P  A  R  T  I  E* 

Plus  nous  avançons ,  plus  la  ma¬ 
dère  devient  férieufe.  Ce  n’eft  pas 
feulement  un  ridicule  qu’il  faut  atta¬ 
quer  j  c’eft  un  excès  ruineux  dont  il 
fer  oit  important  d’arrêter  les  pro¬ 
grès.  On  a  dit ,  il  y  a  long-temps , 
qu’un  gros  livre  eft  un  grand  mal  : 
magnus  liber,  magnum  malum  (v).  Ne 
peut-on  pas  le  dire  >  à  plus  forte  rai- 
fon  ?  d’un  grand  amas  de  livres  ? 
Combien  cette  maladie  n’a-t-elle  pas 
dévore  de  riches  patrimoines  ,  & 
d’amples  fucceflions  ?  Combien  n’a- 
t  on  pas  vu  de  gens  qui ,  après  avoir 
mis  le  défordre  dans  leurs  affaires , 
pour  contenter  un  goût  illimité  5  fe 

(#)  Miytt,  { (xt  y*  x^jcov. 

Callimach,  apud  athen «  lib,  3.  cap,  l* 
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font  impitoyablement  refufé  les  dé- 
penfes  les  plus  indifpenfables  de  leur 
état,  le  néceffaire  même  de  la  vie> 

ir- 

pour  fournir  aux  frais  ,  &  à  F  entre¬ 
tien  d’une  copieufe  collection  de 
livres  ? 

Le  nombre  eft  affez  grand  de  ces 
martyrs  de  la  Bibliomanie.  Folle* 
ment  paffionnés  pour  tout  ce  qui  eft 
beau  &  curieux,  ils  franchiffent  les 
bornes  de  leur  fortune  :  ils  font  en- 
fuite  des  retranchements  fur  leurs 
plus  pre<Tants  befoins  3  ils  éprouvent 
enfin  la  plus  honteufe  déroute® 

Paris ,  cette  ville  immenfe,  théâtre 
fameux  de  tant  de  fpeélacles  divers  , 
expofe  quelquefois  au  concours  pu¬ 
blic  la  vente  de  ces  bibliothèques, 
dont  l’acquifition  a  ruiné  leurs  mai-1 
très.  Ces  Bibliomanes ,  aufîi  infatia- 

F  iij 
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blés  qu’imprudents,  fe  trouvent  en¬ 
fin  réduits  à  livrer  aux  mains  de 
leurs  créanciers  ce  qui  leur  a  tant 
coûté  à  recueillir,  &  dont  la  puifi-* 
fance  a  été  fi  courte® 

Voilà  où  conduifent  les  goûts  dont 
on  ne  fait  pas  fe  rendre  maître  pour 
les  refferrer  dans  les  termes  de  la 
néceffité®  Ce  ne  font  pas  là  cepen¬ 
dant  les  plus  grands  dangers  de  la 
Bibliomanie.  Ceux  qui  en  font  pofi 
fédés  ont  encore  d’autres  écueils  à 
redouter  ,  où  la  raifon  &  la  religion 
lie  font  que  trop  fouvent  de  funeft 
tes  naufrages. 

Je  dis  en  premier  lieu,  la  raifon  s 
car ,  qu’y  a-t-il  de  plus  honteux  pour 
l’homme  raifonnable ,  que  le  foin  ca¬ 
pricieux  de  recueillir  par  préférence 
des  livres  d’un  genre  bizarre  &  fin» 
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gulier  ,  où  il  n’y  a  rien  à  gagner 
pour  PinftrucUon  ,  rien  à  efpérer 
pour  la  culture  de  Fefprit,  rien  mê¬ 
me  pour  Famufement  des  leéteurs 
polis  &c  délicats  ? 

Ce  n’eft  nullement  une  fuppofi- 
tion  que  cet  attrait  dépravé  auquel 
s'abandonnent  certains  Bibliomanes , 
chez  qui  l’on  voit  des  fuites  corn- 
plettes  de  tout  ce  que  la  preffe  a  pro- 
duit  de  plus  grotefque,  de  plus  fri¬ 
vole,  &  de  plus  fatyrique* 

Rien  ne  manque  dans  ces  collée» 
tions*  Fables,  contes,  romans,  hif~ 
toires  de  chevalerie,  aventures  galarn 
tes  ,  poéfies  burlefques  ,  facéties , 
bons- mots,  œuvres  macaroniques, 
traités  de  magie ,  de  forcellerie ,  art 
divinatoire  ,  mémoires  de  procédu¬ 
res  fcandaleufes ,  chroniques  médi* 

F  iv 
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fautes,  libelles  diffamatoires,  &  tant 
d’autres  écrits  dictés  par  une  imagi¬ 
nation  déréglée ,  &  par  la  liberté 
cynique. 

Voilà  les  recueils  merveilleux 
qu’un  certain  travers  d’efprit  fait  raf 
fembler.  La  vaine  gloire  de  tout 
avoir ,  dans  le  genre  même  le  plus 
méprifable,  engage  atout  recevoir j 
à  tout  adopter  dans  des  productions 
dont  la  frivolité  efl  le  caraétere  le 
moins  défectueux* 

A  force  de  fe  rendre  facile  fur  le 
choix  des  livres  ,  en  faveur  de  la 
beauté  finguiiere  des  éditions ,  de 
l’élégance  des  reliures,  des  charmes 
du  ftyle ,  des  agréments  répandus 
dans  les  ouvrages,  &  de  la  réputa¬ 
tion  impofante  de  leurs  auteurs ,  on 
vient  au  point  de  fe  tout  permettre] 
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on  ne  trouve  plus  rien  de  dange¬ 
reux  ,  rien  de  repréhenfible. 

Un  écrit  s’introduit  dans  le  pu» 
blic  fous  les  aufpices  de  la  nouveau¬ 
té.  Après  avoir  d’abord  révolté  la 
délicatefle  du  leéteur  par  des  propo¬ 
rtions  hardies  5  il  commence  peu  à 
peu  à  lui  devenir  tolérable ,  &  indif¬ 
férent.  Une  fécondé  leéhire  applanit 
toutes  les  difficultés.  On  fe  reproche 
prefque  d’avoir  été  trop  fufceptible 
&  trop  pointilleux.  C’efl  là,  dira- 
t-on  ,  l’ouvrage  d’un  homme  qui, 
penfe  ;  tout  y  efl  frappé  au  coin  du 
génie  ;  certainement  ,  l’auteur  eft  phi - 
lofophe .  Enfin  ?  cet  écrit  devenu  fuf~ 
pecl  au  premier  coup  d’œil  3  &  qui 
mérite  très- finement  de  l’être  au  ju¬ 
gement  intégré  d’un  efprit  fain  ,  par¬ 
vient  par  degrés ,  avec  le  fecours  de 
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l’habitude,  &  l’autorité  des  préjugés, 
jufqu’à  obtenir  Peftime  5  &  l’appro¬ 
bation. 

Xnfenfiblement  un  abyme  en  attire 
un  autre*  L’homme  qui  n’a  pas  foin 
de  rcfp celer  fa  raifon,  ni  le  courage 
de  s’interdire  ce  qu’elle  condamne  5 
n’a  bientôt  de  ménagement  ni  pour 
la  décence  des  mœurs ,  ni  pour  la 
religion.  Cfelt  ainfi  que  la  folle  pafi 
lion  des  livres  entraîne  fouvent  au 
libertinage,  &  à  l’incrédulité. 

Il  y  en  a  fi  peu,  dans  le  nombre 
même  de  ceux  qui  ne  font  pas  prohi¬ 
bés  ,  que  tout  le  monde  puiffe  lire 
fans  danger  !  Il  y  en  a  tant  dont  la 
lecture  alarme  la  charité  ou  la  pu¬ 
deur  ,  &  compromet  prefque  tou¬ 
jours  l’innocence  >  ou  la  foi  !  On  a 
beau  avertir  ces  lecteurs  curieux  de 
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tout  y  qu’en  tel  endroit  eit  caché  fous 
des  fleurs  artiftement  afforties  le  ve¬ 
nin  le  plus  fubtil  &  le  plus  mortel  • 
ces  avertiffements  ne  font  que  des 
aiguillons  pour  la  curiofité,  qu’un 
nouveau  motif  de  lui  tout  accorder, 
qu’une  raifon  de  plus  pour  tout  ache¬ 
ter  fans  examen  ,  pour  tout  lire  fans 
précaution. 

Ne  fuffitil  pas  ordinairement  que 
le  débit  d’un  livre  foit  défendu  , 
pour  qu’il  devienne  plus  univerfelle- 
ment  répandu  dans  le  public  ,  8c 
plus  lucratif  pour  l’éditeur  ?  Veut- 
on  faire  monter  le  prix  de  ce  livre  ? 
le  vrai  moyen  elt  d’eflayer  d’en 
arrêter  le  cours.  Mais,  il  n’efl:  pas 
digne  ,  dira  quelqu’un ,  de  l’atten¬ 
tion  des  gens  de  goût ,  encore  moins 
de  l’eftime  des  hommes  de  bien] 
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n’importe  5  la  vente  s’en  fait  furtive¬ 
ment  ;  c’eft  affez  pour  que  tout  le 
monde  s’y  jette* 

Après  qu’on  a  dévoré  avidement 
ces  tas  de  brochures,  ces  produc¬ 
tions  licencieufes  qui  nous  inondent, 
dont  la  vigilance  des  Magiftrars  ne 
peut  empêcher  la  publicité  ,  qu’en 
réfulte-t-il ,  (I  non  un  vuide  honteux 
pour  l’efprit,  ou  de  funeftes  impref- 
fions  pour  le  cœur,  fuite  ordinaire 
d’une  leéhire  pour  laquelle  le  mau¬ 
vais  emploi  du  temps  eft  le  moindre 
reproche  qu’on  ait  à  fe  faire  ? 

Mais  un  abus  il  condamnable  doit 
être  plutôt  l’objet  du  zeîe  des  pré¬ 
dicateurs  ,  que  de  la  critique  d’un  aca¬ 
démicien.  Je  cede.  donc  aux  maîtres 
de  la  chaire  le  foin  de  déclamer  à 
haute  voix  contre  un  pareil  défor- 
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dre  :  &  pour  ne  point  fortir  du  dif- 
tri  cl:  académique ,  après  avoir  expofé 
les  différents  excès  qui  caraélérifent 
la  Bibliomanie,  je  vais  tâcher,  en. 
finiffant ,  d’indiquer  par  -  quelques 
courtes  réflexions  les  préfervatifs 
qu’on  peut  employer  pour  s’en  ga¬ 
rantir  ,  &  les  moyens  de  contenir 
l’amour  des  livres  dans  les  bornes 
de  l’utilité ,  &  même  de  l’honnête 
abondance® 

On  m’objectera  fans  doute  que  ma 
cenfure  eft  trop  févere,  que  mes  por¬ 
traits  font  outrés ,  &  les  exemples 
que  je  cite  trop  rares  ou  trop  peu 
connus.  O11  trouvera  peut-être  dans 
mes  réflexions  une  efpece  d’auftérité, 
un  air  de  rufticité  &  de  barbarie  qui 
tendroit  à  offenfer  les  talents ,  à  dé- 
prifer  les  fciences  &  les  arts ,  à  dé- 
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courager  rémulation  ,  à  fovorifer 
l’ignorance  &  l’oifiveté. 

Je  dois  me  jultifier  fur  tous  ces 
reproches  ;  &  je  dis  d’abord  que  ma 
critique  n’a  rien  d’exceffif.  J’en  ap¬ 
pelle  aux  Gens  de  Lettres  >  fur  »  tout 
à  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  &C 
qui  habitent  les  plus  grandes  villes* 
Ils  avoueront  que  mes  tableaux  font 
conformes  à  la  nature.  Ils  diront 
qu’ils  ont  fouvent  rencontré  dans  le 
commerce  de  la  fociété,  les  modèles 
dont  j’ai  fait  les  copies  >  &  que  leur 
nombre  augmente  chaque  jour. 

J’ai  puifé  la  plus  grande  partie  de 
ces  caraéferes  dans  les  déclamations 
que  faifoient  fur  ce  fujet  les  anciens 
Philofophes.  On  peut  voir  par  mes 
citations  marginales  y  que  fi  quelque¬ 
fois  je  n’ai  pas  traduit  littéralement 
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ïeurs  expreffions  ,  je  ne  m’en  fuis 
écarté  que  dans  la  vue  de  les  adou¬ 
cir*  ou  de  les  ajufter  à  nos  mœurs» 
Mais  j’ai  cru  devoir  m’ appuyer  fur 
leur  autorité,  afin  d’élever  une  voix 
plus  libre  dans  le  fanftuaire  des  Mu- 
fes,  contre  un  abus  qui  les  déshonore» 
D’ailleurs  je  ne  crois  pas  avoir 
franchi  les  limites  d’une  cenfure  mo¬ 
dérée»  La  prudence,  la  modeftie,  la 
fobriété  que  je  demande  dans  l’ufage 
des  chofes  de  la  plus  grande  utilité 
font  fondées  fur  les  premiers  princi¬ 
pes  de  la  raifon  3  fur  les  loix  de  la 
philofophie ,  fur  l’obfervation  né- 
ceffaire  du  bon  ordre,  fur  les  réglés 
de  la  bienféance  ,  &  de  l’honnêteté 
publique  (j)* 

( y  )  Quid  verum  atque  decens  euro  &  rogo5  & 
omnis  in  hoc  fum. 


Horat,  lib.  t,  epifl ,  i,  v ,  f?i 


/ 
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Au  relie  ,  je  connois  tout  le  prix 
de  la  littérature.  Bien-loin  de  vouloir 
la  décréditer ,  j’honore  fincérement 
ceux  qui  la  cultivent  :  j’applaudis  à 
tout  ce  qui  contribue  aux  progrès  de 
l’étude  ,  à  la  perfection  des  talents: 
je  n’ignore  pas  que  les  livres  leur 
fournifïent  les  plus  grands  fecours  ; 
que  l’imprimerie  eft  le  moyen  le  plus 
propre  à  rendre  ces  fecours  prompts, 
faciles  ,  univerfels. 

Je  fais  le  cas  qu’on  doit  faire  de  ces 
chefs-d’œuvres  de  la  pretTe,  dont  la 
délicateffe  féduitles  yeux,  &  dont  la 
correction  fatisfait  l’efprit.  J’ai  tou¬ 
jours  aimé  les  livres  &  ceux  qui  les 
aiment  :  mais  j’aime  encore  plus  la 
vérité  ,  Amiens  P  lato  ,  magis  arnica 
veritas .  Plus  j’eltime  une  chofe  utile, 
plus  j’en  déplore  les  abus. 


S’il 
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S’il  eft  vrai,  comme  perforine  n’en 
doute  *  que  Pétude  épure  Pâme  % 
qu’elle  rectifie  le  jugement,  qu’elle 
eft  Pécole  de  la  vertu ,  eft-il  fuppor-^ 
table  que  des  livres  qui  font  les  inf- 
truments  de  Pétude ,  les  organes  de 
la  vérité  &  de  la  fcience,  deviennent 
par  un  goût  abufif,  les  vains  meu¬ 
bles  dont  on  orne  un  appartement  y 
ou  les  fignes  équivoques  du  travail 
&  du  favoir,  ou  même  les  armes  of- 
fenfives  dont  on  fe  fert  pour  inti¬ 
mider  la  raifon  ,  &  avec  lefquelles 
on  ofe  combattre  ceque  les  loix  divines 
&  humaines  ont  de  plus  refpectable  ? 

Quelle  utilité  poufroit-il  y  avoir 
à  paroître  curieux  de  livres ,  pour  fe 
borner  à  n’en  rien  faire ,  &  à  11e  rien 
favoir  ?  A  quoi  ferviroit-il  de  deve¬ 
nir  favant,  fi  ce  n’eft  pas  pour  deve® 
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nir  meilleur  ?  A  quoi  bon  fe  nourrir 
des  maximes  des  Philofophes,  &  confia 
dérer  d’un  œil  d’admiration  les  belles 
actions  des  grands  hommes ,  fi  l’on 
néglige  de  pratiquer  les  unes  &  d’i¬ 
miter  les  autres  ?  N’eft  -  ce  pas  aux 
Gens  de  Lettres  plus  exercés  à  médi¬ 
ter,  à  réfléchir,  qu’il  convient  de 
donner  des  exemples  de  modération 
dans  les  goûts,  &  de  décence  dans  les 
ufages? 

Quand  même  la  vanité ,  le  luxe 
envahiroient  toutes  les  profelfions, 
infeéleroient  tous  les  états  ,  le  leur 
devroit  être  exempt  de  cette  conta¬ 
gion.  Ils  connoifient  fi  bien  la  véri- 
table inftitution  des  livres,  qu’ils  ont 
lieu  de  craindre  d’en  porter  l’eftime 
jufqu’aux  moindres  entêtements  de  la 
'pafîion*  „ 
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J’en  ai  reconnu  &  éprouvé  moi- 
même  le  péril*  Cet  aveu  femble  me 
donner  le  droit  d’en  manifefter  les 
écueils*  Un  Navigateur  échappé  du 
naufrage  fe  plaît  à  raconter  les  rifques 
d’une  mer  orageufe  :  un  Voyageur 
curieux,  mais  quelquefois  imprudent  „ 
après  avoir  couru  mille  hazards  fur 
fa  route ,  avertit  ceux  qu’il  rencontre  » 
des  embûches  ou  des  précipices  qu’ils 
doivent  éviter.  Ce  feroit  une  injuf- 
tice  que  de  vouloir  interdire  à  un 
Joueur  la  faculté  de  déclamer  contre 
le  jeu,  lorfqu’îl  a  quelque  fujet  de 
s’en  plaindre. 

Le  penchant  que  je  me  fuis  tou¬ 
jours  fenti  pour  la  Bibliomanie  m’a 
laîfle  néanmoins  la  liberté  d’en  exa¬ 
miner  les  dangers*  Inftruit  par  ma 
propre  expérience,  j’ai  appellé  la  rai^ 

G  ij 
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Ion  à  mon  fecours  pour  me  prémunir 
contre  cette  féduélion  :  &  les  réfle¬ 
xions  que  ce  fujet  m’a  infpirées  ,  font 
bien  moins  des  leçonspour  les  autres* 
qu’un  avertiffement  que  je  prends 
pour  moi. 

Concluons  de  tout  ce  que  j’ai  dit* 
que  la  Bibliomanie  eft  le  comble  du 
ridicule  pour  ceux  qui  n’ont  ni  les 
difpofitions*  ni  la  volonté  de  faire  un 
ufage  férieux  des  livres*  que  pour  les 
gens  d'étude  &  les  connoiffeurs*  c’efl: 
une  fuperfluité  déraifonnable  que  de 
raflfembler  toutes  les  facultés*  toutes 
les  matières  qu’un  feul  homme  ne 
fauroit  cultiver  3  que  ces  collections 
portées  jufqu’au  luxe  &  à  la  magni¬ 
ficence  font  l5 effet  d’un  amour  excefi 
lif  du  merveilleux*  &  Bob-jet  d’une 
prodigalité  condamnable  &  ruineufe  3 
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que  ce  goût  bizarre  &  libertin  qui 
fait  donner  la  préférence  à  certains 
ouvrages ,  où  tout  refpire  la  frivolité 
&  la  licence,  eft  un  travers  d’efprif 
odieux  &  méprifable  ,  un  déréglé-* 
ment  de  cœur  c.onfommé,  digne  d^ 
de  la  rigueur  des  loix  &  des  anathè¬ 
mes,  •  - 

Quiconque  fera  une  fois  bien  con¬ 
vaincu  de  toutes  ces  vérités,  avouera 
que  la  deftination  primitive  des  livres 
eft  diamétralement  oppofée  à  tous 
ces  exc^s  3  qu’ils  font  faits  pour  éclai¬ 
rer  notre  ame  ,  pour  corriger  nos 
mœurs  &  non  pour  les  féduire  & 
les  pervertir  3  que  leur  véritable  va¬ 
leur  ne  dépend  ni  de  leur  grand  nom¬ 
bre,  ni  des  ornements  qui  les  parent  , 
mais  feulement  des  chofes  utiles  ou 
agréables  qu’ils  renferment»  ' 

G.  o  » 
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Contentons-nous  donc  de  recueil¬ 
lir  ceux  que  la  brièveté  de  la  vie* 
&  la  portée  de  nos  talents  nous  per¬ 
mettent  de  lire*  Joignons-y  encore 
ceux  que  les  diverfes  fondions  de 
notre  état  nous  obligent  deconfulter. 
Préférons  la  qualité  bien  choifie  à 
la  quantité  fuperflue.  Les  plus  pré¬ 
cieux*  en  apparence*  &c  les  plus  ri¬ 
chement  ornés  *  font  fouvent  les 
moins  inftruekifs*  Des  éditions  cor- 
reéfes,  des  reliures  durables  doivent 
borner  notre  ambition* 

Mais  des  objets  encore  plus  dignes 
d’elle  nous  font  offerts  dans  ces  livres  : 
c’eft-à-dire  ,  les  moyens  de  nous  inf- 
traire*  je  ne  crains  point  d’ajouter* 
&  de  nous  amufer.  Il  faut  à  l’homme 
des  occupations  férieufes  :  s’y  appli¬ 
quer*  c’ellfon  devoir.  Il  lui  faut  auffi 
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de  légitimes  récréations  :  fe  les  pro¬ 
curer,  c’eft  fon  befoin. 

Néanmoins  ,  doit;  qu’il  étudie , 
foit  qu’il  prenne  quelques  délafTe- 
ments  par  la  leéture,  ces  diverfes 
aélions  doivent  toujours  être  dirigées 
par  la  raifon  &  par  la  tempérance* 
Les  livres  fimplement  agréables  con¬ 
tiennent,  ainfi  que  les  plus  férieux, 
des  leçons  utiles  pour  les  cœurs  droits 
&  pour  les  bons  efprits* 

Apprenons  des  maîtres  de  la  morale 
qui  nous  enfeignent  tous  les  jours  la 
vérité  par  la  leéture,  tantôt  avec  l’au¬ 
torité  des  préceptes  &  des  exemples , 
tantôt  avec  la  douce  perfuafion  des 
confeils,  quelquefois  avec  les  agré¬ 
ments  d’un  amufement  ingénieux -j 
apprenons ,  dis  -  je,  que  notre  vrai 
bonheur  confifte  à  méprifer  généreux 

G  iv 
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fement  les  r  tentations  de  la  vaine 
gloire  5  &  les  recherches  de  la  fuper- 
fluité  5  apprenons  que  le  fage  n’am¬ 
bitionne  point  ce  qui  abonde  &  ce 
qui  brille ,  mais  qu’il  fe  contente 
Amplement  de  ce  qui  efl  bon  6c  de  ce 
qui  fuffit  ({)* 

En  effet,  avoir  ce  qu’il  faut,  c’eft 
une  véritable  richeffe ,  &  c’eft  une 
indigence  réelle  que  d’accumuler 
toujours  fans  ceffer  jamais  de  defirer. 
Le  néceffaire  &  Futile  une  fois  ac¬ 
quis,  tout  le  refie  n’efl  bon  qu’à  en¬ 
gendrer  des  foins,  des  dégoûts  & 
quelquefois  des  repentirs. 

Tandis  que  l’homme  s’épuifç  en 
projets,  &  qu’il  cherche  à  fatisfaire 
de  plus  en  plus  la  foif  d’acquérir, 

({ )  Sapiens  non  çopiam ,  fed  fufficientiam  rerum 

Tarare .  de  lib.  cop .  dial.  43, 
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la  vie  s’écoule,  le  temps  de  jouir  fe 
paflè ,  &  bientôt  l’avantage  de  pof- 
féder  s’évanouit  avec  la  jouiffance  ( a )• 
Soyons  donc  perfuadés  qu’en  tout,  le 
trop  eft  toujours  vicieux,  incommode 
même  ,  5c  fouvent  pernicieux  (£); 
que  le  brillant  6c  le  merveilleux  font 
rarement  utiles.  Accoutumons-nous 
à  mefurer  nos  defirs  6c  nos  acquit¬ 
tions  fur  nos  vrais  befoins,  6c  à  écar¬ 
ter  de  nous,  tout  ce  qui  relient  le 
luxe  6c  la  parade:  ajjiiefcamus  à  jiobis 
rernovere  pompam  3  &  ufu  rerum  orna - 

menta  metiri  (  c  ). 

Suivant  ces  principes  il  vrais ,  il 

(  a)  Quid  miraris  ?  Quîd  (b)  Vitiofum  ubique 

ftupes  ?  Pompa  eft  Often-  quod  minium  eft. 
duntur  iftse  res,  non  pof-  Id.detranq.an.cap.  9, 

fidentur  :  &  dum  placent , 

tranfeunt.  Ad  veras  potius  (c)  Idem  Seneca  ibidem. 
te  couverte  divitias  :  difce 

parvo  efîe  contentas.  , 

Senec,  epijl.  uq. 
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folides  ,,  ufons  des  livres  avec  difcré* 
tion,  fi  nous  voulons  en  jouir  avec 
fruit»  Que  leur  ufagenefoit  pas  pour 
nous  un  motif  de  vanité ,  mais  un 
moyen  d’inltruction»  Ils  ne  furent  ja¬ 
mais  deltinés  à  faire  briller  notre 
goût  pour  l’appareil  &  le  faite,  mais 
à  nous  rendre  plus  doétes  &  plus  fa- 
ges  (</).  Ce  font  desremedes  contre 
le  vice  &  l’ignorance  qu’un  funefte 
abus  peut  trop  facilement  convertir 
en  poifon® 

Heureux  qui  fait  fe  fixer  à  un  bon 
choix,  &  en  faire  un  emploi  falu- 
taire!  Heureux  qui  dans  ce  genre 
comme  dans  toutes  les  chofes  de  la 
vie  ne  rougit  point  de  la  médiocrité* 
&  ne  connoît  rien  de  tout  ce  qui  va 

id)  Paretur  itaque  libro-  nihiî  in  apparatum. 
tom,  quantum  iatis  Senec .  Ibid* 
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au-delà  du  néceiïaire  !  Heureux  en¬ 
core  celui  qui  a  le  talent  de  jouir , 
&  de  le  procurer  une  efpece d’abon¬ 
dance  dans  les  bornes  mêmes  de  la  re¬ 
tenue;  qui  ne  s’accorde  la  jouiflance 
que  de  ce  que  lui  permettent  la  rai- 
fon  &c  la  vertu! 

Muni  de  ces  précautions,  quicon- 

s' 

que  aime  l’étude,  trouve  dans  l’élite 
de  quelques  bons  livres  une  noble 
occupation  &  des  fatisfaéHons  inex¬ 
primables.  Dès  qu’il  jouit  d’un  bien  fi 
déle£table&  fi  pur,  àquelautre  plan 
fîr  feroit-il  fenfible  ?  Quel  état  pour- 
roit  être  plus  defirable  que  celui  où 
l’on  eft  délivré  des  langueurs  de  l’en¬ 
nui  &  des  dangers  de  l’oifiveté  ? 

Oui  certainement  ,  la  véritable 
félicité  de  l’homme  de  lettres ,  eft 
d’éprouver  Faccompliflement  du 
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vœu  que  fait  Horace  lorfqu’il  dit* 

X  ■  ...  .  ‘  . 

Quid  credis  ,  Amice  >  pr écart  ? 

s 

Sit  mihi  quod  nunc  efl  3  etiam  minus  3  ut  mihi 
vivam . 

Quod  fiuperefl  œvi  s  fi  quid  fupereffe  voiunt  Di  3 

Sit  bona  librorum  copia..,,  [e] 

Avec  de  telles  difpofitions  Phom- 
me  ftudieux  aime  véritablement  les 
livres ^  en  connoît  tout  le  prix ,  &  en 
retire  la  plus  grande  utilités 
*  Il  eft  feul  capable  de  leur  rendre 
cet  honorable  témoignage  ,  &  de 

dire  avec  Cicéron,  qu’ils  fournifïent 
à  Pefpritdans  la  jeuneffe,  la  plus  ex- 
quife  nourriture  :  adolefcenüam  alunt  j 
qu’ils  font  les  plus  folides  plaifirs  de 
la  vieilleffe  :  fenedutem  obledant  ;  que 

(e)  Horat.  lib.  i.  epift.  dida.  On  doit  entendre  ici 
î8.  v.  »o6,  par  le  mot  copia  V honnête 

Obfervei  qu  Horace  dit  abondance  ,  mais  nullement 
Bona  librorum  copia  ,  <S *  la  magnificence  ni  la  fuper ■» 
non  pas ,  magna  ni  fplen-  finit é. 
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leur  ufage  bien  ménagé ,  ajoute  un 

\ 

nouveau  luftre  à  la  profpérité  :  fecun- 
das  res  ornant  3  qu’ils  procurent  des 
relFources  &  des  confolations  dans 
Fadverflté  :  adverfis  perfugium  ac  fola- 
tium  prœbenty  qu’ils  font  les  délices  de 
la  vie  privée  5  &  non  un  obftacle  aux 
fonctions  publiques:  deleclant  domi , 
non  impediunt  foris  3  qu’ils  veillent 
avec  nous ,  qu’ils  nous  fervent  de 
compagnie  dans  les  voyages  &  à 
la  campagne  :  pernodant  nobifcum  y  pe- 
regrinantur  3  rufdcantur  (/  )• 

C’eft  fur-tout  dans  les  lieux  cham¬ 
pêtres  &  dans  la  folitude  que  leur 
jouiiTance  eft  plus  délicieufe.  C’efc-là 
que  dans  le  filence  majeftueux  de  la 
nature  ,  &c  à  l’aide  d’une  lecture 
choifie,  il  s’élève  au-dedans  de  nous 

if)  Gicer.  pro  Arch.  poët.  num,  7* 
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une  voix  fecrette  qui  nous  rappelle 
à  nous  -  mêmes ,  qui  nous  fait  fentir 
nos  erreurs ,  qui  nous  enfeigne  nos 
devoirs.  C’eft  dans  ces  retraites  ché¬ 
ries  des  Mufes  qu’il  eft  doux  de  fe  li¬ 
vrer  à  leurs  infpirations  :  qu’il  eft 
plus  libre  de  méditer  fur  les  mer-» 
veilles  de  l’Univers,  fur  les  myfteres 
de  la  Morale  ou  de  la  Phyfique  avec 
le  fecours  des  livres  qui  en  font  les 
dépofitaires  &c  les  interprètes. 

Quel  charme  ne  goûte-t-on  pas  à 
fe  retirer  quelquefois  du  tumulte  des 
villes,  de  l’embarras  des  affaires,  de 
la  converfation  des  vivants ,  fouvenc 
frivole  ou  incommode ,  pour  s’entre» 
tenir  avec  d’illuftres  morts,  pour  ap¬ 
prendre  d’eux  àpenfer,  à  réfléchir, 
pour  recueillir  leurs  maximes  &  profi¬ 
ter  de  leurs  confeils!  Rien  ne  manque 
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à  qui  fait  faire  cas  de  ces  précieux 
avantages.  Si  hortum  cum  bibliotheca 
habes  ,  nihil  décrit  (g). 

Epurons  donc  ce  goût  des  livres 
qui  ne  peut  être  ni  utile  ni  agréable 
qu’autant  qu’il  elt  légitime,  &  mo¬ 
déré.  Tâchons  d’en  augmenter  les 
douceurs  &  les  fruits  ,  par  l’aflai- 
fonnement  d’une  judicieufe  fobriété* 
Apprenons  à  le  mettre  fagement  à 
profit,  &  pour  n’en  perdre  jamais 
Futilité  ,  évitons  d’en  faire  Fobjet 
d’une  oftentation  ridicule  ,  ou  d’une 
palfion  aveugle  &  dangereufe# 

(g)  Id,  ad  Famil,  lib.  9.  epift.  4, 


FIN, 


Fautes  a  corriger * 

Page  6.  ligne  ig.  &  trop  commun  :  lifez  ,  &  que  trop  commun. 
Page  ig.  ligne  16 .  ou  dans  la  mémoire  :  lifeg  ,  &  dans  la  mémoire. 
Page  6g.'  ligne  ig.  a  produit  &  de  plus  rare:  lifeg,  a  produit  d© 
plus  rare. 

Page  6).  ligne  4.  On  peut  voir  :  lifeg  ,  On  peut  en  voir. 

Page  76.  ligne  14.  plus  fenftbles:  lije^y  plus  fenfible. 

Page  94,,  ligne  1.  fovorifer  ;  lifez ,  favorifer. . 
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